16  révolutions  de  VERSAILLES 
et  de  paris,  dédiées  aux  Dames 
françaises...  [P.].  Garnery  et  Volland, 
1789),  in-8,  dérel.  (131)  v , ’ ■ 

Tourneux,  10338. 

Collection  complète  de  ce  journal  qui  a eu 
cinq  du  3 octobre  au  7 novembre  1789- 


DE  VE  RS  AIL  L ES 

te  T D E P A R I s J 

î}f.dïees  aux  Dames  Françoisesi 
i)u  Saîtiçdi  J OSoirc  au  mimt  moîs^^ 


S^^creufes  Héroïnes!  c’eil  donc  à vous 
ies  François  devront  cette  fécondé  révolution  ^ 
qui  va  décider  le  fore  ^'orieux  qui  écoit  réfervé 
i leurs  hautes  deftinéesi  Après  avoir  concourii 
au  ialiit  de  la  Nation  par  vos  offrandes  civiques  .. 
il  ne  nous  manqiioit  plus  que  de  la  fervir  par  vo- 
tre courage,  Puiffiez-vous  recueillir  à jamais  lé 
fruit  d^un  fi  noble  dévouement  I 
, Encore  un  dernier  effort  de  rAriftocratié  l 
J-orfque  par  des  contributions  patriotiques  tous 

A 


ks  bons  Citoyens  volent  au  %ours  dcTÊtat^ 
fes  ennemis  redoublent  d'aüivité  pour  fâ  ruine  : 
en  vain  ont-iU  effayé  d^affamer  k Peuple  ; ce 
Peuplé,  qu’on  ne  cefïe'de  calomnier,  a fènti  par 
înftind:  le  piège  qu’on  lui  tendoic  : refpérânce 
d’un  meilleur  fort  lui  a fait  fiipporter  fes  mal- 
heurs avec  une  patience  incroyable  * il  a fallu  k 
provoquer  par  une  infultc  manifefte,  & c’eft  ce 
qu’on  a fait  dans  un  fameux  dîner  i'  Verfailies  ^ 
où  l’on  s’çfl:  permis  les  propos  les  plus  infolens# 

Jbes  Gardes-du-Corps  ont  été,  en  apparence 
les  Apiphitrions  de  cette  fête  ; mais  on  affur© 
que  ce  n’eft  pas  enx  qui  en  ont  fait  les  frais* 
On  a choifi  pour  local  la  falle  de  TOpèrà  * les 
Officiers  du  Régiment  de  Flandres  & ceux  de 
Ja  Garde -Bourgeoife  de  Verfailies  , ont  été 
invités  : on  a bu  1 la  fanté  du  Roi , de  la  Reine 
Ôc  de  la  Famille  Royale  ; rAflcmbléc  Natio-* 
nale  , ni  la  Patrie  elle-même , n’ont  pas  été  ju- 
gées dignes  de  cet  honneur  ; on  a cru  pouvoir 
k leur  refufer  dans  un  repas  compofé  de  gens 
foudoyés  par  la  Nation , & qui , comme  la  plu- 
part des  Serviteurs , ont  voulu  fc  moquer  de 
leur  Maître. 

Quand  on  a bü  à k fanté  du  Roi , Torchefir^ 

a exécuté iair  t 


/ 


^ Richard}  O mon  Roi  f , ' 

Ij* Univers  t'abandonne  ; 

I Sur  la  tcrr€  ih  u'efi  qu€  moiy 

* To,ut  k monk  a fenti  k mérite  de  lapplK 
eatian,  & Von  m fauroit  ti*op  louper  l’ingénieüXr 
Ordonnateur  de  cette  fête , poux  avoir  fi  bien^ 
faifi  la-propos  î en  effet , n’e^-ce  pas  au  momenl^ 
où  la  Nation  vient , pour  ainfi  dire , de  CQU-^. 
ronner  le  Roi  & de  voçep  la  contribution  vM 
lontaire  du,  ijuart  de  tous  les,  revenus.?  n eft?ce^ 
pas  dans  ce  moment*  quiV  convient  de  dire^ 
au  Roi,  qiie  d'dJnivers  V qjbandonnt^y  quiLn^^ 
lui  refic^  que^..,  Czoï  n;étqit  pas^j^ucore 
■fignificatif.  Pour  ne  pas  laifier  d’équivoque,  ou^ 
fait  entrei;  les  Cren^dierjS;  les  Qfficiers, 
en  leur  verfant  à boire,  on  a eu  f attention  dç,. 
leur  dire  î huve^  à lu fanté  de  votre  maître  y 
rien  reconmijl^e^.  pas  d* autre.  %nün  l’enthôù'-.* 
^îafme  a été  porté  à fon  comble^  moment  où  le. 
Roi,  la  R,cinç  & Monfeigneur  le,  Da^iphin  ont:; 
paru  dans,  la  Salle  : une  voix,  ariftperatique  s eft; 
écriée,  : à-bas  Ipsi  cpcétrd.^s  de  couleur ^ c'ejl  là 
noire  qui  efi  labmne.  Le  cette  orgæ^^ 

% été  en  tous  .points  digne  du  cpnimençement:,»  v 
^ Cependant  le  Peupk  de,,  la.  Capitale,  pii^ 


Ippitnâïi  fans  iine  extrême  indignation  ^ 
tandis  qu’il  fe  morfondoit  ^ux  portes  des  Boiw 
îangtrs  pour  avoir  .de  mauvais  pain , diftribué  d© 
|oiir  en  jour  avec  plus  de  parcimonie , on  dorinoit 
â yerfailies  des  galas  ^ des  fêtes  fpîén'dides  , du 


, on  dorinoit 
ipien'dides  , du 
ÿdn  infuitdif  publiquement  à la  misère;  La  nôtK‘ 
,*vel!e  neiî  a' ÿas'Jté  plutôt  idpandue'à  Pa 
Samedi^  Oâpbfe  quelquës  Diftrids  l’ouc- 
pnfc'  dâtis  'la'pius'  îétieufe  conidératibn  ^ - 
‘ ■ des  Députés  à la  "Villé  pour  avoir 


dé''rafffbilt  fiit  la'  docardc  civique.  Le  Gomitér 
& la  ;l^iîîè  Vit  feftè  aflemblé  toute  la-  nuit  i 
^ M.  de  la  Fayette  dit-on V 'érd  chargé  de  fe'- 
àrendre  à'Vërîailies  'poiïf  prendre- dés  renfeigne-’ 
'îhèns  pôfit&ft't  cet  • •' 

' Tandis  quôti  ' fâifoit  toufes  ces  démarches- 
^.aris  J on  affiarè  qu’à  Verfarllcs  on  a donné,  im, 
■:autte;rcp^ d'ans  lequel  on  a foulé  aux  pieds.- 
îaxocàrdé  natio'nale'j  ' & 'vomhdesudiprécâti-bns; 
împiesicdntt.e  "la  ^Nltïoü  & Contre  les  Çitoyèiisl 
patHotèVj^cur.alïrfo'iis  l' drdire-'qiîè  "cette  der-^- 
ifidîejàneçdqîé  h’a' étéimagmeeque  pour-  âg-gta-.' 
ver  de.s^tbrts^|ui^^.^er^^^  bèfoin  qif ôn  • 

leiîf  donne ^^^d’éxtelmo"n.  Qüoi^quîrén  foit 


Dlmanchu 


.diCa 


^8’  cotardesr' 


JL#  Vï,  ^ Vt-w-  <3  le*  Vl'VcJ  'C'V/ v-cil  M. 

édités':  y jas'üeiïed^'pÜ^  Ton  n’en  ail. 


ont  été  conduits  dans  difFéreiiSf 


de  la  Garde  Nationale, 
it  qtîitté  la  cocarde  ; ils 
)rendrc  : les  motions  fe 
ais -Royal  ; en  . un  mot  5^ 
Liue  générale , & tout  le 


|rr.aché  quelqu’une , ôc  la  plupart  dç  ceux  oui 
les  portoient , 
corps-de-garde 

Depuis  rétâbliiïcment 
pluÇeurs  Citoyens  avoient 
ont  été  forcés  de  la 
(ont  renouvelées  au  Palais-Roya]  ; en 
la  fèrmcntacion  eft  devenue  g« 
inonde  a prévu  que  la  journée  du  lendemain  ne. 
fe  pafTeroit.  pas  fans  tumulte.  On  .étoit  d’autant 
plus  fondé  à craindre  une  infurreélion,  que  les 
Boulangers  eux-mêmes  difoient  n’avoir  que  très- 
peu  de  provifious  pour  le  lendemain  , & que  le 
manque  de  fubfîftance,  joint  au,  reffentimenç 
d’un  affront  , qui  fembloit  fe  confirmer  de  plu| 
çn  plust,;;îic.;pouvoic  qu’échauffer  les  tête^i  :êc, 
produite,  une  eXplofiçn  dont  il  ferpit  diffiçiiç 
d’arrêter  les  progrès.  ^ ' 

' On  a*  cependant  effayé  de  maintenir  l’ordre  j 
mais  on  étoit  perfiiadé  d’avance  qu’on  n’y  réufr-' 
Éroit  pas  : car  il  çft  un  terme  àitout  ; & le  Peuple, 

(i)  On  a ftt  depuis  qu’il  s’agiir61r‘de  la  cocâtd^  feîanchd 
& non  “de  la  irioire';  cette  MîiFérchcè  de  oauI«iâi:-%« 
change  rien  à la  nature  de  i’infultc lie  eft  tcyajôirri 
la  même  J cette  dernière  kgon  . ne,  fert  qu’è  la 
Viaifembiabk*;  il  i.r/’' - r> 


qui  füpporte  h fâim  n eft  pas  toujours  à ^épreu^^, 

mépris. 

Enfin  , le  Lundi , dès  les  trois  heures  di| 
matin , on  affiége  les  portes  des  Eouîangers  5 
des  mères  de  famille,  de  malheureux  ouvriers^ 
le  retirent  fans  avoir  du  pain  à donner  à leurs 
enfans  : plufieurs  n’en  avoicnt  pas  eu  la  veille 
on  murmure;  on  crie  qu’il  faut  alkj:  à Ver- 
failles.  Les  femmes  font  les  premièrês  à fomenter- 
l’infurrection;  elles  s attroupent , arrêtent  toutes 
celles  qu’elles  rencontrent  en  chemin  , & vont 
çn  chercher  jufques  dans  lesmaifons:  la  robuffe 
cuifinière  , fortant  pour  aller  au  marché , fe 
trouve  tout“à-coup  enrôlée:  on  la  difpenle , pour 
te  Jour-lâ,  de  préparer  le  dîner  de  fén  Maître  : 
'pT\  fait  quitter  à la  dévote  le  chemin  deL’églife  » 
pour  prendre  celui  du  combat  : la  modcôe  Cou*^ 
turière  , rélégante  Modifie , U femme  en  cha^ 
peau  comme  celle  en  bonnet  rond,  tout  eft  de 
liiveau  dans  cette  nouvelle  Milice. 

Un  mari  donnant  le  bras  à fa  fename,  eft  forcé 

la  céder,  fous  peine  d’éprouver  le  fort  de 
Panthée.  Bientôt  la  troupe  , grqffi<?  1:  chaque 
înftant  par  de  nouvelles  recrues,  fe^end  a rHôteft 
de-Vilk  : elle  affronte  la  Garde  Nationale , qui,, 
^ns  eçUe  pccafioD,  ne  pouvant  faire  ufa|e  ^ 


'f 

fes  àrmts , les  baiffe  en  ligne  d’amitié  , & cèd# 
ia  place  aux  nouveaux  alîîégcans  : la  Grève  eu 
toute  remplie* 

Jamais  de  fpeâacle  plus  fingulier  que  celui 
de  ces  modernes  Amazones  : les  unes  écumanc 
de  rage,  les  autres  pâles  & tremblantes,  mais 
n’ofant  déferter  leur  pofte,  dans  la  crainte  d’être 
poursuivies , de  d’étréner  une  nouvelle  corde  , 
dont  on  avoir  eu  la  précaution  de  décorer  là 
fatale  lanterne. 

Les  redoutables  Habitàns  du  faubourg  Sainte 
Antoine  arrivent  deleiir  côté,  portant  le  drapeau 
de  la  Baftille , & fuivis  d’un  détachement  de  lâ 
Garde  Nationale  : on  pénètre  dans  l’Hotel-de-^ 
Ville  , , dont  on  brife  les  portes  à coups  de 
hache  : on  s’empare  des  armes  qui  s’y  trouvent 
dépofées.  Quelques  femmes  intrépides  montent 
au  clocher , fonnent  le  toefin  : dans  un  moment 
toute  la  Ville  eft  en  alarmesriLes  Ouvriers  défer- 
rent leurs  travaux  ; les  Marchands  ferment  leurs 
boutiques.  On  accourt  de  toutes  parts  : la  Milice 
foldée  , la  Garde  Nationale , tout  eft  fous  les 
armes.  Les  femmes  gourmandent  les  hommes  fur 
leur  pareffe  à les  fecondér;  elles  les  traitent  de 
lâches  & de  mauvais  Citoyens  ; munies  de  piques 

ïc  de  hallebardes,  elles  prennent  la  to^ute  de 

> 
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^erftilîes,  haîiiant  I leur  fuite  deux  pièces  df 
canon  : un  bataillon  de  Diftriél:  marche  à leut 
tête  avec  les  drapeaux  : les  Habitans  du  faubourg 
Saint-Antoine , la  foule  des  Ouvriers  qui  s’y  fonc 
réunis  , les  fuiveiit  ou  marchent  avec  elles  : des 
Bourgeois , des  Citoyens  de  toutes  les  claffes  , 
armés  ou  non  armés  > entrent  dans  le  cortège  : 

• c>n  arrête  les  voitures  qu’on  rencontre  en  chemin  ^ 
on  fait  defcendre  ceux  qui  s’y  trouvent  ; on  y 
place  les  femmes  qui  pourroient  être  fatiguées 
de  la  route,  Ôc  le  cocher  revient  fur 
pas. 

Paris  eft  prefque  défert.  Là  Garde  Nationale 
brûle  de  partir;  mais  elle  veut  que  fon  Chef 
matche  à fa  tête.  M.  le  Marquis  de  la  Fayette 
héfite  ; il  propofe  des  délais  qui  ne  ' font  pas 
goûtés.  Les  efprits  s’échauffent  ; on  en  vient  aux: 
reproches  , aux  menaces  : enfin , le  Général  fe 
décide  à partir  , & la  troupe  le  fuit.  Arriiréê  à 
la  Place  Louis  XV , elle  eft  affailiie  de  la  pluie  t 
quelqu’un  propole  de  rentrer  dans  la  Ville , êé 
d’attendre  au  lendemain  ; mais  on  ne  l’écoute 
pas  : on  affure  même  que  quelques  Soldats  ayant 
voolii  lâcher  le  pied,  on  les  a dégradés  Sc  ren-^ 
voyés  chez  eux  ^ après  leur  avoir  ôté  leur 
habit,  ' ■ ' 


A Paris,  on  raifonne  diverferhent  fur  cette  ex- 
pédition ; les  uns  affurent  qu’elle  a été  provoquée 
par  les  Ariflocrates,  afin  de  donner  au  Roi  le 
prétexte  de  s’évader,  & de  rçfufer  l’acceptation' 
dés  décrets  conilicutionnels  qui  ont  été  préfentés 
par  rAffemblée  Nationale  : on  veut  même  qu’il 
foit  parti  des  la  veille.  D’autres  fbiitiennent  qu’il 
eft  a Verfailies , ainfi  que  la  Reine  & la  Famille 
Royale , & que  le  but  de  rinfurreclion  eft  de 
1 amener  a Paris  : c eft  du  moins  le  vœu  qu’ont 
manifefté  les  femmes  au  moment  de  leur  départ: 
elles  ont  juré,  dit-on,  d’arracher  le  Roi  des  bras 
des  Ariftocrates,  pour  l’engager  à vivre  au  mN 
lieu  de  fon  Peuple,  regardant  ce  moyen  comme 
le  feul  quon  puilTe  déformais  mettre  en  ufage 
pour  l’empêcher  d’être  à la  merci'  de  fes  propres  ' 
ennemis  ôc  d€  ceux  de  la  Nation. 

Cependant,  tout  Paris  eft  plongé  dans  le  deuil  j 
les  portes  des  Ip-sc^acles  font  fermées.  Une  femme 
en  voiture  fe  préfente  pour  entrer  à la  Comédie 
Fiançoife;  on  1 éconduit  avec  des  huées:  elle  fe 
retire,  fans  trop  îniifter:  un  morne  filence  règne 
dans  toute  la  Ville.  Si  quelqu’Abbé  fe  trouve  en- 
gage dans  les  rues , il  fc  glifte  furtivement  le  long 
des  muis,  on  voit  qu  il  cherche  à s’échapper.  On 
ne  rencontreaucu  ne  voiture  bon  r ge  o i fe , p as  m ê me 
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des  fiacres.  Les  Ariftocrates  font  obligés  de  fe 
cacher  une  fécondé  fois,  & Ton  renouvelle  aux 
barrières  Tordre  d’arrêter  les  Couriers,  & de 
ne  lâiflcr  fortir  qui  que  ce  foit. 

M.  de  la  Fayette , comme  nous  Tavons  déjà 
dit  5 nétoit  parti  qu’avec  une  forte  de  répugnance, 
vraie  ou  affedée  : car  nous  ne  nous  permettrons 
pas  d’inculper  fa  bravoure  ni  fon  patriotifmc. 
Craignoit-il  l’elFervefcence  d’une  ville  affamée, 
qui  demaudoit  du  pain  f ou  n’ofoit-il  fe  mettre 
à la  tête  d’une  troupe  indifeiplinée,  dans  laquelle 
il  étoic  bien  difficile  de  maintenir  la  fubordina- 
tion  ? Quoi  qu’il  en  foit , il  fallut  qu’un  Ca‘- 
poral  des  Grenadiers  lui  dît  : fc  Mon  Général^ 

» Ji  vous  êtes  hrave  , nous  vous  accompagnerons 
V par^tout;  mais  fi  vous  héfiw^^y  nous  partons 
» h Vinfiant  pour  Verf ailles  y & vous  alrandon^ 

. nous  à la  fureur  du  Peuple  ». 

. Ce  difeours  fiit  fuivi  d’applaudiffemens  & de 
cris  tumultueux  ; M.  de  la  Fayette  vit  qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  différer,  & après  avoir 
donné  des  ordres,  il  partit,  à la  tête  des  Gre- 
nadiers & de  l’Artillerie.  Gette  Journée  avoit  i 
été  tellement  orageufe , qu’on  n’avoic  pas  même 
fongé  à prendre  le  mot  de  l’ordre.  Les  Soldats 
de  la  Garde  Nationale  qui  reftèrent  pour  le  fer- 


ÏI 

vice  de  Paris,  furent  obligés  de  l’aller  chercher, 
après  le  départ  de  M.  de  la  Fayette. 

D'un  autre  côté,  M.  Bailly  h’avoit  pas  eu  plus 
de  tranquillité  que  le  Commandant  de  la  Garde 
Nationale  | on  affure  qu’il  s’étoit  retiré  à fa  maifon 
/de  Chaillot,oii  les  Poiflardes  furent  le  cher- 
cher , & le  menacèrent  de  la  redoutable  lan- 
terne. On  dit  qu  il  eut  befoiii  de  toute  fa  pré- 
fence  d’efprit  , pour  leur  faire  entendre  raifon, 
Ôt  leur  démontrer  l’impolfibilité  où  il  étoit  de 
mettre  les  chofes  en  meilleur  état. 

MM.  les  Députés  à rHôtel-dc-Ville  avoient 
été  pareillement  forcés  de  déferter  leur  pofte. 
Vers  rentrée  de  la  nuit,  on  ne  favoît  pas  trop 
encore  comment  pourvoir  à la  sûreté  de  la  Capi- 
tale. Il  étoit  cependant  â craindre  que  la  plupart 
de  nos  Défenfeurs  étant  à Verfailles,  on  ne  pro- 
fitât de  cette  circonftance  pour  fe  permettre  des 
excès  dans  Paris.  Enfin , fur  les  huit  à neuf  heures 
du  foir,  on  fit  publier  au  Ton  du  tambour  l’ordre 
d’illuminer  les  fenêtres  du  premier  dans  toutes 
les  rues , avec  une  invitation  à tous  les  Particu- 
liers qui  avoient  des  armes,  de  fc  rendre  aux 
corps-de-garde , fous  peine  d’être  regardés  corn- 
me  mauvais  Citoyens. 

Ces  ordres  furent  ponéluellement  exécutés  | 
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âeî  patrouilles  nombreufes  mafchèrent  toute  la 
nuit,  & rien  n’auroit  troublé  le  repos  des  Ci- 
toyens , fl  l’inquiétude  de  ce  qui  fe  paiToit  à Ver- 
failles  , avoit  pu  leur  permettre  de  goûter  ks 
<louceurs  du  fommeil. 

Pat  *^‘iccncoursdscircon{lancesqn’ilneffpeuî- 

etre  pas  indifférent  de  remarquer,  la  Séance  de 
1 AiTembléc  Nationale  avoit  été  très-orageufè,  La 
reponfe  du  Roi  fur  les  Décrets  confiitutionneîs 
prefentés  à fon  acceptatioû  , avoit  déplu  par  fon 
ambiguité.  A l’exception  de  quelques  honorables 
, cmbies  du  Clergé  & de  la  N’obiefTe,  les  autres, 
ccfiroient  que-Ie  Roi  s’expliquât  d’une  manière 
polît!  ve.  On  accu  Toit  les  Minières  d’altérer  les 
Deciets  de  1 Affemblée,  de  fuggérer  à Sa  Majefté 
ces  réponfes  captîeufes  , prolixes,  & incompati- 
bles avec  îa  dignité  du  Monarque.  On  propofoit 

développer  dans  une  Adreffe  les  grands  prin- 
cipes du  pouvoir  foiiverain  de  îa  Nation  , & de 
Ciéterniiner  1 étendue  du  pouvoir  exécutif,  fur 
laquelle  on  a voit  cru  devoir  jeter  un  voile  reli- 
gieux. Enfin,  on  parloit  de  mettre  en  pratique  la 
loi  de  la  refpoiifabîlité  des  Miniftres.  Quelques 
bonoiables  Membres  mêlèrent  â ces  difeiiflions 
une  efpèce  de  dénonciation  de  l’orgie  fcandalcufe 
cjvæM,  le  Comte  de  Virieiï  qualilioit  de  Fête 
Militaire,  & dans  laquelle  on  avoit  eu  l’impu- 


dcDce  d’outrager  la  Nation  & fes  Repr^fentanj. 

Tandis  qu’on  dénonçoit  cet  affront  à l’Affem- 
blée  Nationale,  & que  tout  Paris  couroit  le 
venger  , quelques  Femmes  de  la  Reine  s’amu- 
foient,  dans  1 (Eil-ae-Bœuf,  àdecorerleurs  Fa- 
miliers de^  la  cocarde  blanche , qu’on  vouloir 
fubftituer  a la  cocarde  patriotique  : elles  avoient 
fait,  à ce  qu’on  affure,  une  ample  provifion  de 
rubans,  afin  de  n’étre  pas  bornées  dans  leurs  lar- 
geffes;  car  leur  intention  n’étoit  point  de  faire 
des  mécontens  : mais  la  fcène  devoit  bientôt 
changer;  & les  événemens  qui  nous  raflent  à 
raconter,  leur  auront  fans  doute  épargné,  finoa 
les  frais,  du  moins  la  façon  de  plus  d’une  cocarde. 

Nos  Héroïnes  Parifiennes , conduites  par  les  ' 
Volontaires  de  la  Baflille,  fe  préfentent  à l’Af- 
fcmblée  Nationale,  au  moment  où  elle  venoit 
d’arrêter  que  M.  lePréfident  fe  retireroit  devers 
le  Roi,  pour  le  fupplier  d’accepter  purement  & 
fimplement  la  déclaration  des  droits,*  les  décrets 
conflitutionnels.  Elles  expliquent  leurs  griefs,  du 
mieux  qu’il  leur  eft  poffible,  & l’Alfemblée  pro- 
met de  les  prendre  en  confidération  ; mais  elles 
ne  veulent  pas  partirfans  voir  le  Roi  : elless’avan- 
cent  donc  vers  le  Château.  Les  Soldats  de  la  ' 
garde  de  Verfailles,  ceux  du  Régiment  de  Flan- 
dres, leur  ouvrent  le  paffage.  MM.  les  Gardes- 
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du  - Corps  n’ont  pas  la  même  complâifànce  : 
rangés  en  bataille  devant  la  grille  du  Château  , 
ils  ne  fe  contentent  pas  de  blelTer , ils  tuent  une . 
de  ces  femmes  qui  demandent  à voir  le  Roi, 
pour  lui  expofer  la  misère  de  la  Capitale. 

Cet  aéle  d’hoftilité  devient  le  lignai  du  combat  : 
elles  f8nt  avancer  les  pièces  de  canon  qu  elles 
traînent  à leur  fuite.  L’une  d’entr’elies  fe  faifit 
de  Faraorce;  elles  tirent  fept  à huit  coups  de 
canon  contre  les  Gardes-du“Corps  , qui,  de  leur 
côté,  font  feu  fur  ces  femmes  intrépides.  L’un 
d’entreux  efl:  tué  avec  fon  cheval.  La  Garde 
Bourgeolfe  de  Verfailles,  les  Dragons , k Ré- 
giment de  Flandres,  indignés  de  la  conduite  des 
Gardes-du-Corps  , fe  réuniiïcnt  à noi  braves 
Citoyennes.  On  aiïure  même  que  les  Gardes-du- 
Corps  curent  Faudace  de  provoquer  la  Garde 
Bourgeoife  de  les  autres  Militaires,;  qu’ils  leur 
firent  offrir  le  combat;  mais  qu’on  leur  répondit 
que  leur  cartel  étoit  un  nouvel  outrage  dont  on 
ail  oit  les  punir,  & que  des  traîtres  ne  méritoient 
que  châtiment.  En  , ils  furent  bientôt  obli- 
gés de  céder  ; & leur  fuite  permit  enfin  aux 
généreiifes  Citoyennes  de  pénétrer  dans  les 
cours  du  Château,  &“de  parvenir  aux  pieds  de 
Sa  Majefté , qui  les  reçut  avec  cette  bonté  qui 
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Jui  efl:  fi  naturelle  , & qui  fc  manifefte  â coup 
sûr,  toutes  les  fois  que  des  impulfions  étrangères 
n’en  arrêtent  point  le  développement. 

Le  Roi  parut  infiniment  touché  des  malheurs 
de  la  Capitale.  Après  avoir  écouté  les  plaintes 
& les  vœux  de  ces  femmes  héroïques , il  leur 
promit  une  entière  fatisfaclion  fur  tout  ce  quelles 
lui  demandoient  : enfuite  il  ordonna  qu’on  leur 
fît  prendre  la  nourriture  dont  elles  avoient  be- 
foin , & qu’on  donnât  des  voitures  à celles  qui 
voudroient  s’en  retourner  à Paris. 

. Tel  fut  l’accueil  que  Sa  Majefté  fit  à des  fem- 
mes qu’on  avoir  voulu  écarter  de  fa  préfence  , 
par  le  fer  &,  par  le  feu  : aufli , nulle  d’entr’elles 
ne  fut  tentée  de  lui  imputer  les  obfiaclcs  qu’elles 
avoient  eu  à furmonter  pour  y parvenir.  Une 
jeune  Bouquetière,  de  la  rue  de  Richelieu^ 
nommée  Marie  Chabrit , à laquelle  on  avoit  ac- 
cordé les  honneurs  -de  la  Préfidence  , étoit  à la 
tête  de  la  députation  qui  fut  admife  chez  le 
Roi  ; s’écant  approchée  pour  baifer  refpeétueu- 
fementlamain  du  Monarque,  Sa  Majefté  pré- 
vint fes  intentions  en'  rembrafFant , & , par  un 
écrit  , fignéde  fa  main,  lui  promit  de’fiire  tout 
ce  qu’il  pourroit  pour  elle.  Il  étoit  donc  bien 
loin  d’approuver  la  conduite  d®  fes  Gardes-du- 


Corps:  mais  peut-être  ne  doit-on  pas  chercher 
à aggraver  leurs  torts  ; car  ils  en  ont  été  bien 
cruellement  punis  ; deux  d*cntr  eux  ont  été  les 
viélimes  du  premier  choc  : on  promenoir  déjà 
leurs  têtes  au  bout  des  piques  , dans  les  rues  de 
Ver^illes,  avant  l’arrivéedeia  Garde  Nationale; 
&:  la  journée  fui  van  te  devoir  éclairer  la  répara- 
tion , à Jamais  mémorable  , de  loutragc  fait  à 
la  Patrie. 

Le  Prélidcnt  de  l’Affcmblée  Nationale  s’étoit 
retiré  de  vers  le  Roi  pour  le  fupplier  de  prendre 
en  conlidération  la  pétition  des  Dames  Pari- 
liennes.  Il  revint  à l’Aflemblée  avec  la  réponfe 
de  Sa  Majeflé;  dans  cette  réponfe  Sa  Majefté 
dit  que,  fenfibîement  touchée  de  la  détrelTe  qui 
afflige  la  bonne  ville  de  Paris  , Elle  a déjà  donné 
fes  ordres  pour  la  libre  circulation  des  grains  & 
l’approvifionnemeut  de  Paris , & qu’Eile  va  les 
renouveller  : Elle  ordonne  en  conféquence  , que 
les  bleds  arrêtés  â Senlis  & à Lagny  foient  tranf- 
portés  auffi-tôt  dans  la  Capitale^ 

Cet  ordre  du  Roi , apporté  à rAlfembléc  Na- 
tionale , a été  fuivi  d’un  Décret  qui  défend  à 
toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité  qu  elles 
foient , de  s oppofer  i Texécution  des  Décrets 
des  29  Août  ôt  iS  Septembre  dernier  ; ordonne 
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à toutes  les  Municipalités  du  Royaiirtic  d’y  ténu" 
la  main  , & de  requérir  ^ au  befoin  , le  fecours 
du  pouvoir  exécutif  ; aiicorife  le  Comité  des 
Recherches  à faire  toutes  les  informations  né- 
cefTaires  éontre  ceux  qui  feîroîent  foupçonnés  de 
s’oppofer  à la  libre  circulation  des  grains  , ou 
de  fayorifer  le  tranfport  chez  l’Etranger  ; or^ 
donne  , en  outre  j qu’il  fera  affiché  ^ dans  tous 
les  rnarchés  du  Royaume  ^ des  placards  qui 
contiendront  ces  difpofitions  j &autorifele  Pré^ 
fident  à écrire  à toutes  les  Municipalités  du 
Royaume  , pourqu  elles  ayenc  â fe  conformer  au 
préfent  Décreti  L'Afîemblée  ftatue  de  plus  ^ que 
le  Roi  fera  fuppiié  d’envoyer  ce  Décret  a tous 
les  Tribunauï  du  Royaume  , pour  y être  lu  êc 
enregifixé  , èc  de  prendre  toutes  les  mefiires 
iiécelTaires  pour  le  mettre  à exécution. 

Le  Décret  6c  la  réponfe  du  Roi  furent  aufli-^ 
tôt  envoyés  à rHôteRde-Ville  de  Paris  ,*  deux  ou 
trois  mille  femmes  affiftèrent  à fa  rédaélioii , on 
peut  même  dire  qu’elles  contribuèrent  à le  for- 
m er  ; car  elles  s’étoient  introduites  dans  ] en- 
ceinte de  la  Salle  ;&  mêlées  parmi  les  Députés^ 
elles  votoient  > comme  eux , fur  les  Motions 
les  amendemens.  Elles  exercèrent  donc  , dans 
cette  incomparable  journée  , ks  fondions  du 
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Pouvoir  légiflatïf  & du-Pouvoir  exécutif.  AL 
1c  Comte  de  Mirabeau  fit  une  Motion  pour 
qu’elles  fe  retiralTent  ; mais  toutes  répondirent 
qu  elles  ri  entendoient  pas  cela  , & il  fallut  bien 
fe  réfoudre  à les  avoir  pour  coopératrices.  Elles 
s’approchèrent  du  bureau.  M.  i’Evêque  de  Lan- 
sresfaifoit  les  fondions  du  Fréiident.  Elles  en- 
trèrent  en  difeuffion  avec  lui  fu®  le  prix  du  pain 
& fur  les  moyens  d’approvifionner  Paris.  On  ob- 
ferva  que  le  Prélat  metcoit  dans  la  difeuffion  toute 
l’aménité  , toute  la  politeffe  que  les  Abbés  de 
Cour  lavent  fi  bien  employer  avec  les  femmes , 
& tout  k monde  penfoit  que  le  haut  Clergé  fe  dé- 
A.ideroît  volontairement  à faire  le  facrificc  d’une 
grande  partie  des  immunités  Eccléliafiiques , s’il 
avoit  toujours  à traiter  avec  de  femblables  co- 
Députés. 

M.  l’Evêque  de  Langrcs  eut  l’attention  d’offrir 
dç  l’argent  à celles  des  Dames  qui  poevoient  en 
manquer^  mais  les  expreflions  d’un  refus  unani- 
me retentirent  dans  toute  k Salle,  & les  Dames 
ajoutèrent  généreiifement , que  fi  on  avoit  de 
l’argent  à donner,  il  falloir  le  verfer  dans  h 
CaiiTe  patriotique. 

Cette  Séance  , qui  fera  fans  doute  célèbre  dans 
nos  faftes,  & qui , malgré  fa  fingularité,  ne  peut 
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que  contribuer  aux  progrès  de  î’cfprit  public, 
fut  prolongée  j U fqii’à  onze  heures  du  foir.  / 

Vers  les  onze  heures  Sc  demie,  l’Ailemblée 
Nationale  croyant  avoir  ramené  le  calme  dans 
tous  les  efprits,  avoir  enfin  levé  le  fiége  , lorf- 
qu  oîi  apprit  qif  une  députation,  compofée  d’en- 
viron trente  mille  hommes  armés,  demaudoitA 
être  entendue  fur  le  refus  du  R.oi  d’accepter 
les  articles  de  la  Conflinitlon.  Le  Roi , effrayé 
d'une  telle  vifite,  fit  inviter  les  Membres  de 
l’AfTemblée  Nationale  à fe  réunir  auprès  de  fa 
perfoniic  : mais  la  plupart  de  MM,  les  Dépotés 
s’étoient  retirés  : il  fallut  les  convoquer  , & ce 
ne  fut  qu’à  une  heure  & demie  du- matin  que 
rAiTembléc  put  être  formée.  Le  Roi  avoit  déjà 
revêtu  de  fon  acceptation  les  articles  qui  lai 
avoient  été  préfentés  ; cette  acceptation  éteit 
conçue  en  ces  termes  : J’accepte  purement  &z 
fimplement  les  articles  de  la  Conflitution  , êc 
ceux  de  la  Déclaration  des  Droits  de  THomme 
& du  Citoyen , que  l’AlTemblée  Nationale  m’a 
Dit  préfenter. 

D’un  autre  côté , M.  de  la  Fayette  s’étoit  rendu 
chez  le  Roi , pour  lui  annoncer  l’arrivée  de  la 
Garde  Nationale  : le  Roi  le  charge  de  dire  aux 
braves  Citoyens  qui  la  compofent  , qu’il  porte 
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la  Garde  Nâtio.îiale  au  fond  de  fon  eœur,  que  le 
foulagement  & le  bonheur  de  la  Nation,  font 
l’objet  de  les  continuelles  follicitudes , qu’il  va 
s’en  occuper  efficacement  , & qu’il  veut  être 
gardé  par  les  Grenadiers  de  la  Garde  Katio« 
nale 

M.  de  la  Fayette  rapporte  cette  réponfe  aux 
généreux  Citoyens  qui  l’ont  clioifi  pour  leur 
Chef.  Ils  arrivent  fur  la  Place  d’Ârraes , tambour 
battant , enfeignes  déployées.  Les  Grenadiers 
s’emparent  auffi^tôt  de  leurs  poftes  ; & quoique 
fatigués  par  une  route  des  plus  pénibles , la  pluie 
ne  les  ayant  pas  quittés  de  Paris  à Verfailles , 
ils  font  le  fervicc  avec  une  ardeur  &:  uneaélivité 
fans  égales  ; on  dirok  qu’ils  forcent  de  leur  Ca- 
fer  ne. 

La  Garde  Bourgeoife  de  Verfailies  rend  aux 
Pariiiens  tous  les  honneurs  qu’ils  peuvent  defirer., 
Le  Régiment  de  Flandres  & les  Dragons  vien-* 
nenr  fe  réunir  fous  leurs  drapeaux,  îls  montrent 
leurs  chapeaux  décorés  de  la  cocarde  civique.  Les 
Soldats  de  la  Garde  Nationale  avoient  été  déjà 
prévenus  des  difpofitioiis’de  ces  Régimens  par  des 
femmes  qu’ils  avoient  rencontrées  fur  la  route  ; 
ils  crurent  donc  facilement  a ces  démonilrations 
de  bienveillance.  M,  de  la  Fayette  fe  retira  après 


avoir  donné  fes  ordres.  On  afîigna  des  loge-» 
mens  aux  difFérens  bataillons  : les  uns  furent 
placés  dans  des  Eglifes,  d’autres  chez  des  parti- 
culiers.^ les  Habitans  de  Ver  failles  furent  fur 
pied  toute  la  nuit.  Ils  s’emprefsèrent  de  fournir 
des  vivres  & d’héberger  leurs  Frères  de  Paris  ; 
& tandis  que  dans  la  Capitale  on  étoît  en  proie 
aux  alarmes  , la  plus  parfaite  harmonie  régnoit 
à Verfailles,  Cétoit  au  point , qu’un  bataillon, 
logé  dans  l’Eglife  de  Saint-Louis , profita  du  local 
pour  chanter  un  Tt-Deum  au  fon  des  inftru- 
mens,  & fit  une  proceiîion  impromptu  ^ malgré 
toutes  îes^ fatigues  de  la  journée. 

Vers  les  fix  heures  du  matin  on  battit  la  Géné- 
rale ; tout  le  monde  fc  rendit  fur  la  Place  d’ Ar- 
mes. Les  Gardes-du-Corps  qu’on  avoit  cru  par- 
tis, eurent  rimprudencc  & la  témérité  de  repa- 
roîcre.  A travers  une  fenêtre , ils  tirèrent  un  coup 
de  fufii  fur  une  femme,  &:  la  blefîcrent  dangereu- 
fement.  D’autres  furprirent  un  Sergent  de  la  Mi- 
lice foldée,  & le  maffacrerent.  Les  coupables  fu- 
rent bientôt  arrêtés  ; on  en  conduifit  deux  au  mi- 
lieu de  la  Place  d’Armes , où  on  leur  trancha  la 
tête.  Leurs  habits  furent  déchirés  en  morceaux: 
c’étoit  à qui  en  auroit  ; & leurs  têtes  expofées  fur 
des  piques,  prirent  la  route  de  la  Capitale.  On  étoit 


rendus  a leur  Hôtel.  On  en  faifit  vingt-deux, on  les 


âniene  a la  Place  d^Annes.  Leur  mort  eil  aiTuréc, 


M.  de  II  Fayette  arrive,  demande  leur  grâce;  on 
ne  veut  point  la  lui  accorder  ; quelques-uns  pro- 
pofent  de  les  enchaîner  & de  les  conduire  à 
Paris, a la  Place  de  Grève,  afin  que  toute  la  Ca- 
pitale foit  témoin  de  leur  fupplice;  d’autres  , im- 
patiens de  fe  venger,  veulent  qu’on  les  faife 
périr  fur-le-cliamp.  Tandis  qu’on  délibère  fur 
leur  fort , un  d’entr’eux  tire  un  piflolct  de  fa 
poche  & fe  brûle  la  cervelle.  M.  de  la  Fayette 
renouvelle  fes  fupplications , il  convient  de  l’é- 
normité  de  leur  crime  ; mais  il  ajoute  que  peut- 
être  tous  ne  font  pas  également  coupables.  Il  ex- 
pofe  que  fun  de  ceux  qui  font  arrêtés , a , dans 
le  temps,  dévoilé  un  complot  tramé  contre  les 
Gardes-F  rançoifes. 

Cette  conlidération  étoit  le  plus  puifTant  mo" 
tif  qu’on  pût  employer  en  leur  faveur,  & l’on 
prétend  que  c’eft  en  effet  celui  qui  les  a fauves. 
Les  femmes  ont  crié,  grâce  ; &poiîr  leur  donner 
une  fauve* garde  qui  indiquât  en  même- temps 
â tous  les  affiftans  qu’on  leur  avoir  pardonné^ 
les  Grenadiers  ont  pris  leurs  chapeaux,  & leur 
ont  mis  leurs  bonnets  fur  la  tête, 
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l 

23 

Jaraais  fpectacle  plus  inipofanc  que  celiû 
qirofiroient  alors  les  cours  du  Château  de  Ver- 
failles  ; elles  étoient  toutes  remplies , jufques  fous 
le  balcon;  le  Roi,  ]aPx.eine,  Monfieur  le  Dau- 
phin s’y  font  préfentés  pluheurs  fois  avec  M. 
Necker  , TArchevêque  de  Bordeaux  & Mon- 
fieur,  Frèredii Roi.  M.  de  la  Fayettes  y eft  auiïi 
préfoüté,  & la  Reine  l'a  embraifé,  pour  lui  té- 
moigner fa  fatisfâdion.  Les  cris  de  vive  la  Na- 
tion , vive  le  Roi,  fc  font  fait  entendre,  & le 
Peuple,  à différentes  reprifes,  a témoigné  le  defir 
d’amener  le  Roi  dans  la  Capitale.  Le  Monar- 
qua  a paru  fe  rendre  au  vœu  de  fon  Peuple. 
Quoiqu’on  eût  pardonné  aux  Gardes-du-Ccrps^ 
on  a cru  qu’il  falloir  que  le  Roi  ratifiât  ce  pardon; 
en  conféquence^  on  lui  a demandé  leur  grâce, 

Sa  Majeüé  a bien  voulu  l’accorder  : auffi-tôt  les 
Gardes-du-Corps  fe  font  préfentés  mis  à ge- 
noux devant  le  Peuple  ; ils  ont  baifé  la  cocarde 
nationale , font  portée  fur  leur  cœur,  & dans  le 
même  inftant  ont  déchiré  les  galons  de  leurs 
habits  ; alors  il  s’eft  fait  , en  quelque  forte  ^ 
un  nouveau  pade  focial  entre  le  Roi  & la 
Nation;  car,  tout  le  monde,  le  Roi  lui-même , 
a levé  la  main,  & l’on  s’eft  fait  un  ferment  mu- 
tuel d union  & de  fidélité.  Que  les  ennemis  di* 
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feien  public  ti\  meurent  de  râge  î niais  lî  â 
croire  que  TAriftocratie  a reçu  les  derniers 
coups , & qu  elle  n oferâ  plus  fe  montrer  parmi 
nous. 

Cependant  rAffemblée  Nationâletenoitfa  Séan^ 
ce  : le  Roi  lui  a fait  dire  par  M*  le  Préfident,  qu’il 
deiiroit  que  le  plus  grand  nombre  des  Membre^ 
ferendifTcnt auprès  de  fa  perfoone  ^ pour  prendre 
leur  avis  dans  les  circonflaiices  urgentes  où  il  fe 
troiivoit  , & M.  le  Préfidenta  propofé  de  trânf-^ 
porter  la  Séance  dans  le  Château.  Cet  avis  a été 
combattu,  & l’Affemblée  a décrété  d’envoyer  une 
députation  detrente^fix  Membres  auprès  du  Rou 
Alors  le  Comte  de  Mirabeau  a dk  à i’Aflem^ 
bléc  5 qu’il  vcnoit  d’apprendre  que  le  Roi  fe  dé~ 
cidoic  à partir  pour  Paris.  M«  Barnave  a pro-= 
pofé  qu^oii  déclarât  le  Roi  inféparable  de  FAR 
iemblée  Nationale  : cette  Motion  a été  dé« 
crétée  à runanimité  ; en  ajoutant  feulement  ^ 
pendant  la  Stjfion  aduellt,  M.  Dcmeüniei:  a en-^ 
fuite  propofé  de  nommer  une  nombreufe  dépu-- 
tatîon^pour  accompagner  le  Roi  à Paris,  & 
cet  avis  a été  décrété  â Funanimité.  La  députa- 
tion des  trente-Bx  a étéauffi-tôt  raniioncer  à Sa 
Majefté.  M.  FxAbbé  d’Eymar  a porté  la  parole 
en  ces  termes  ; 

Sire^ 
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•>  Sire,  j’ai  l’honneur  de  remettre  fous  les 
yeux  de  Votre  Majefté , le  décret  par  lequel  l’Af- 
fembléc  Nationaleadéclaré  qu  elleeft  inlëparable 
de  fa  Perfonne,  & qu’elle  a formé  un  vœu  digne 
du  cœur  de  Votre  Majefté,  & confolant  pour 
les  circonftances 

Le  Roi  a donné  fa  réponfe , écrite  de  fa  propre 
main , de  conçue  de  la  manière  fuivante  : 

<<  Je  reçois  avec  une  vive  fenfibilité  les  nou- 
veaux témoignages  de  rattachement  de  rAffcm- 
blée  Nationale;  le  vœu  de  l’AfTemblée  efl  digne 
des  fentimens  qui  l’animent.  Je  vais  à Paris  avec 
la  Reine  & mes  enfans  ; je  donnerai  les  ordres  ^ 
nécelTaires  pour  que  l’Aflemblée  puifle  y conti- 
nuer fes  travaux 

Cette  réponfe  a été  rapportée  à l’AfTemblée 
Nationale:  on  a repris  enfuite  Tordre  du  jour  ; & 
tandis  qu’on  s’occupoic  à délibérer , le  Roi , la 
Reine , M.  le  Dauphin,  Monlieur,  Madame, 
& toute  la  Famille  Royale , font  partis  du  Châ- 
teau pour  aller  à Paris  : Leurs  Majeftés  étoienc 
efeortées  de  la  Milice  Nationale,  qui  marchoic 
tambour  battant  & enfeignes  déployées.  Les 
Gardes-du-Corps  , toujours  coëffés  des  bonnets 
des  Grenadiers , marchoient  au  milieu  des  Sol- 
dats, fans  armes  ni  bandoulières.  Derrière  les 
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voitures  , s'avançbient  lentement  les  cferiota^ 
chargés  de  canons  , de  .pain,  de  farine,  & fur*** 
^montés  par  des  femmes  ou  des  Soldats  "tenant  en 
main  des  branches  d’aïbre , en  ligne  de  conquête^ 
de  ne  ceÏÏant  de  crier  : Vive  la  Nation! 

Au  moment  du  départ,  il  s’eft  fait  une  dé- 
charge générale  d’Artilleric,  & tout  le  long  de 
ia  route,  on  n’a  celTé  de  tirer  des  coups  dé 
fyfl. 

Plufieiirs  perfonnes  de  Paris  étoient  parties  lé 
matin , pour  aller  voir  ce  qui  fe  paffoit  ou  s’étoic 
paffé  à Verfâilles  ; car  il  étoit  bien  difficile  de 
déterminer  avec  certitude  l’ilfue  d’uü  pareil 
événement  : les  uns  difoient  que  le  Roi  s’étoic 
évadé , qu’on  lui  avoir  vu  prendre  la  route  de 
Metz  ; d’autres  feulement  qu’on  ramenoit  à 
Paris,  6c  qu’on  apportoit  les  têtes  des  quatre  ou 
cinq  Evêques  ou  Archevêques  : ils  ajoutoient 
qu’on  conduifoit  quinze  ou  feize  Ariftocrates  liés 
6c  garotés,  & que  la  lanterne  alloit  rentrer  en 
exercice.  Il  eût  été  bien  difficile  de  démêler  la 
vérité  à travers  cette  foule  de  récits  dont  tout 
le  monde  garandiïbit  la  fidtKté,  Cependant  , 
(Vers  midi,  tous  parurent  s’accorder  à dire  qu’on 
avoit  tiré  une  vengeance  éclatante  de  l’affront 
fait  à la  cocarde  nationale,  6c  que  le  Roi-,  la 


Reine  & k Famille  Royaîë  vfenoiënt  -habttes' 
Paris. 

Oîi  n’en  douta  plus,  lorfqne  tous  les  DiiTrife . 
curent  reçu  'i’ordrè  de  prendre  les  armes,  & 
d’aller  au-devant  de  Sa  Majeflé.  Alors,  une 
foule  innombrable  fe  porte  fur  la  route  de 
Verfailles;  les  coups  de  canon  8c  de  fûfil  le 
fuccèdent  avec  rapidité  :.  à'  chaque  înflant  on 
voit  arriver  des  bataillons,  qui  refTemblent  a 
une  forêt  ambulante,^ fous  les  branches^  vertes: 
qu’ils  portent  au  bout  de  leurs  ftifils.  Tout  le- 
monde  s’empreffê  autour  d’yeux  .pour  favoir  des 
nouvelles  ; heureux  celui  qur  peut;  rencontrer 
quelqu’un  de  fa  connoiffànce 

Cependant  la  voiture  du  Roi  , fiiivié  dc'^toiitc 
le  train  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  s avance., 
lentement  vers  la  Capitale.  Jamais  .peut-être  il* 
n’y  eut  de  marche  plus  impofante, . Tes  Grena-- 
diers  qui  accompagnent  là  voiture  de  Sa  PÆajefté, 
marchent  fur.  les  côtés  à une  grande  diHance:', 
lé  bruit  des  tambours  , les.  trains  d’artillerie 
les  coups  d"e  fubl  répétés  à chaque  inflant,  les^ 
cris  de  vive  la  Nation , poufTés  -avec  une,  telle: 
force  , qu’il  fembloit  qu’on  voulût^  fe  faire  en- 
tendre jufqu’aux  extrémités  de  la  France  ; la>. 
f^’ale  irnombrable  d’hommes,  d’armes,  de  cbcT- 
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vaux  / tout  cela  formoît  im  enfemble  ' qifil 
faur  avoir  vu  pour  s’en  former  une  véritable 

1 Â ' 

ludC'.’’  ; ' ; 

On  a remarqué  qu’on  crioir  : à bas  les  Ca- 
lotins  , prefque  auffi  fouvent  & avec  autant 
d’énergie  que,  vive  la  Nation  ; ce  qui  fcmbleroit 
prouver  que  le  Peuple  a pour  les  Prêtres  autant 
d ’averfion  qu’il  a d’  m our  pour  la  Patrie  , êc^ 
dans  ce  moraent-ci , ce  n’efl:  pas  peu  dire.  S’ils 
ont  quelque  prudence  , ces  cris  doivent  être 
pour  eux  un  averciffcmeiit  de  fe  conformer  aux 
^ circonftances;  car  il  pourroit  bien  fe  faire  qu’on 
ne  s’en  tint  pas  toujours  à des  cris.  Ils  ont  devant 
les  yeux  des  exemples  frappans  du  danger  que 
Poil  court  €11  s’oppolànt  au  vœu  d’une  Nation 
qui  veut  être  obéie.  Peut-être  verront-ils  qu’il  ^ 
eft  temps  de  prendre  une  autre  allure,  & de 
travailler  férieufement  à une  réforme,  devenue, 
iodiipeniable.  • ' r-  'r- 

Duciiru  volenum  faîa  , nolentem  trahunt, 

I.c  Pvoi , la  Reine  & la  Famille  Roy  de  Ibnt 
arrivés  à Paris  vers  les  huit  heures  du  loir;  toutes 
les  rues  éroienc  illuminées.  Ils  fe  Ibnt  rendus 
d’abord  à rHôtel-de-Ville , & de-îà  dins  les 
appartemens  qu’on  avoir  eu  loin  de  faire  piéparer 
Slu  Château  des  Tuileries, 
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■JP.  S,  En  parlant  de  l’efpèce  d’abjuration  dtt 
Gardcs-du-Corps,  nous  avons  oublié  de  dire 
qu’ils  ont  quitté  leur  habit  pour  prendre  celui  de 
îa  Garde  Nationale  ; &.  que  c’efl  là  l’uniforme 
qu’ils  font  dellinés  à porter  déformais,  fi  toute- 
foisle  Corps  n’eftpas  entièrement  fnpprimé,ce  qui 
paroît  inévitable  : ainfi  l’on  peut  dire  qu’ils  font 
punis  par  oii  ils  ont  péché.  Cet  événement  n’au- 
roit  fans  doute  pas  eu  lieu  , fi  l’on  n’avoit  depuis 
long-temps  laiffé  contraéier  aux  Gardes^ du-Corps 
l’incroyable  habitude  de  moleficr  & d’infulter 
impunément  les  Eourgeois.  Ils  fcmbloient , en 
quelque  forte,  avoir  le  privilège  de Tinjulficc, 
Qu’on  fe  rappelle  toutes  les  hiftoires  arrivées 
dans  leurs  différentes  Garnifons  , tous  les  atten- 
tats , toutes  les  violences , les  meurtres  même 
commis  publiquement  fur  des  particuliers,  fans 
qu’on  ait  jamais  pu  parvenir  à faire  punir  les 
coupables.  L’honneur  du  Corps,  difoit-on , eft 
întéreffé  à ce  qu’on  ne  féviffe  pas  contre  eux  ; 
comme  fi  l’honneur  d’un  Corps  quelconque  pou- 
voir jamais  confifier  dans  l’impunité  des  Mem- 
bres qui  le  compofent  I 

Malheureufement  pour  ces  Mefîieurs,  ils  ont 
toujours  cru  vivre  fous  l’ancien  régime  i Ils  n’ont 


pâS  viî  que  leî  circQnftancesL  ayoien^  entièremene 
changé  , & quHl  falloit  changer  avec  elles.  Que 
leur  exemple  d^u  moins  ferve  de  leçon  à ceux  qui- 
purroient  être  tentés  de  les, imiter. 


2. 

RÉVOLUTIONS 


DE  VERSAILLES 

ET  DE  PARI  S J 

Dédiées  aux  Dames  Faançoises. 

Du  Jeudi  S Ociohre^  au  du  meme  moïst 


Ceux  qui  s'aiuorlfent  cia  palTé  pour  juger  îe 
préfent  & Tavenir  , ne  favent  pas  trop  commenc 
adapter  leur  fyftême  à la  révolution  aduelle  j 
elle  ne  reQembîe  â rien  de  tout  ce  qu’on  lie 
dans  l’Hiftoire.  C'ell  en  vam'"<]a’on  lui  cherche- 
roit  un  objet  de  comparaifon  5 on  ne  le  trouve- 
roit  pas.  Tout  , jufqu’à  la  manière  dont  cette 
révolution  s’eft  opérée  j fort  de  la  claiTe  des  évé-* 
nemens  politiques  connus  jufqu’à  ce  jour.  Il  faut 
donc  reconrioître  que^,  dans  la  férié  de  fes  coin- 
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binaifoiis,  la  Nature  peut  amener  tel  ordre  Aô 
chofes  dont  on  n’auroic  pas  même  foupçonné  la 
pOiîibilicé  ; Ôc  que , foie  au  moral  , foit  au  phy- 
(ique  ^ elle  n’eft  pas  toujours  réduite  à recom- 
mencer. 

En  effet , tout  ce  qui  s’efi:  pafTé  depuis  le  pre- 
mier Mai , tient  tellement  du  prodige,  qu’il  n’eft 
peiTonne  qui  ne  croye  ' vivre  dans  Tenchante- 
ment.  Où  fera  le  terme  de  nos  furprifes  ? c’eft 
ce  que  nous  ignorons.  Quoi  qu’il  en  foit , la  réfî- 
dence  du  Roi  dans  la  Capitale  n’eft  pas  ce  qui 
doit  le  moins  nous  étonner  ; car,  à-coup- sûr,  il 
n’entroit  pas  dans  les  projets  du  Monarque  de 
venir  y fixer  fon  féjour  ; il  ignoroit  parfaitement 
dans  la  matinée  du  mardi , que  le  foir  il  vien- 
droic  coucher  au  Château  des  Tuileries  , avec 
la  Reine  Sc  toute  fa  maifon.  Quoiqu’on  fe  ren- 
dant à nos  vœux  , Sa  Majefté  n’ait  fait  que  nous 
donner  une  nouvelle  preuve*  de  fon  amour  pour 
fes  Peuples  , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
Rois  font  fournis  aux  circonftances  comme  les 
autres  hommes , & que  le  Sort , quand  il  lui 
plaît  fe  joue  de  la  prévoyance  humaine. 

Nous  fommes  trop  près  de  ce  grand  événe- 
ment pour  ofer  l’apprécier  j mais  nous  pouvons 
du  moins  en  affigner  les  caufes.  La  pénurie  des 
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fubfiftançes  , Tlnfiilte  faite  à la  Cocarde  Naîio» 
nale,  la  crainte  que  le  Roi  ne  fe  décidât  à partir 
pour  la  ville  de  xMetz  , où  l’on  dit  qu’on  avoir 
déjà  préparé  des  apparremens  pour  le  recevoir; 
tels  font  les  motifs  qui-  ont  déterminé  i’infur-  » 
reétion  de  la  Capitale. 

La  crainte  du  déport  du  Roi  n’étoit  pas  fans 
fondement;  les  voitures  étoient  déjà  préparées, 
dans  la  journée  du  5 ; attelées  de  huit  chevaux, 
elles  s’avançoient  au  galop  dans  la  rlie  Satorï,, 
locfque  la  Garde  de  Verfailles  les  fit'réWr  dans 
les  Ecuries  ; Sc  l’on  afTure  que  Sa  Majefté  dit  à 
M.  de  la  Fayette , qu’on  lui  confeilloit  ce  fu- 
nefte  départ.  Les  Ariftocrares  vouloient  donc 
mettre  le  Roi  dans  la-  nécelTité  d’opter  entr’eux 
8c  fes  Peuples.  Il  eft  heureux  pour  la  Nation  , 
8c  peut-être  plus  heureux  pour  le  Monarque  , 
qu’ils  ayent  échoué  dans  ce  coupable  projet.  La 
France,  épuifée  par  de  longues  déprédations, 
vidime  de  tous  les  genres  "de  calamité  , auroic 
fupporté  difficilement  les  horreurs  d’une  guerre 
civile;  mais,  quels  qu’eulfent  été  les  efforts  de 
fes  ennemis  , il  eft  probable  qu  ils  n auroient 
jamais  prévalu  contr’elle  , fur- tout  dans  un  mo- 
ment où  elle  auroit  combattu  pour  fa  liberté. 

Le  Roi , devenu  chef  de  parti , ne  couroit-il 
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pas  une  chance  évidemment  plus  défaftieufe? 
La  perte  de  fa  Couronne  ne  pouvoir  - elle  pas 
être  la  fuite  de  fa  défertion  ? Quelle  eût  été  la 
deftinée  de  ce  Roi  malheureux  & trompé  , cher- 
chant un  afyle  dans  les  différentes  Cours  de 
l’Europe,  & renouvelant  lé  fpeélacle  de  ce  Mo- 
narque fugitif  qui  , fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
vint  mourir  a Saint  - Germain  ^ confumé  de  re- 
grecs  5 lailîant  fou  epoufe  ôc  fes  enfans  en. 
proie  à toutes  les  humiliations  de  Tinfortune  ! 

Et  toi,  royal  Enfant ^ Prince  chéri,  trop  jeune 
encore  pour  connoître  le  fort  que  te  préparoient 
les  ennemis  du  Trône  & delà  Nation;  ifs  vou** 
îoient  donc  te  ravir  a ce  Peuple  qui  ne  peut  fe  raf- 
fafier  de  te  voir  , a ce  Peuple  qui  te  dévore  de 
fon  amour.  ïls  ne  craignoient  pas  , les  traîcres  ! 
den  tarir  à jamais  pour  toi  la  fource  inépiii- 
fable  , de  fexpofer  à jouer  le  rôle  de  ce  fa- 
aneux  Prétendant  qui  prétendit  toute  fa  vie  & 
qui  nobtinc  jamais.  Quelle  reconnoiflance  ne 
devras-tu  pas  aux  dignes  Citoyens  qui  préfet- 
vêtent  ton  enfance  des  pièges  dont  ont  Tavoic 
entourée!  Tu  frémiras  fans  doute,  en  apptenanç 
les  complots  impies  que  de  vils  Ariftocrates 
îramçrent  autour  de  ton  berceau.  Tu  t’applau-^ 
diras,  en  prenant  les  rênes  de  l’Empire,  de  le 
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trouver  dégagé  de  ce  refte  impur  de  la  fcélé- 
rateffe.  O Ciel  ! daigne  veiller  fur  fes  jeune? 
années  ! qu’il  vive  pour  être  l’ami  de  nos  en- 
fans  ! qu’unis  un  jour  fous  l’étendart  de  la  Li- 
berté Françoife  , ils  parviennent  enfemble  aux 
plus  hautes  deftinées.  Mais  comment  fe  livrer 
à ces  douces  excurfions  dans  l’avenir , quand  on 
a le  cœur  brifé  fous  le  poids  des  "'infortunes 
acluelles  ? quand  on  vit  entouré  de  méfiances  , 
de  craintes  5 de  haines  de  de  profcriptioiis  ! ..... 

Le  B.oi  fut  à peine  arrivé  dans  la  Caj5itale  , que' 
la  halle  fe  trouva. tout-â- coup  approvifionnée  , fans 
qu’on  fût  comment  elle  avoit  pu  l’etfe  eri  fi  peu 
de  temps  : les  boutiques  des  Boulangers  regorgé-' 
relit  de  pain.  On  eût  dit  qu’un  effét  magique  avoit' 
tout-à-coup  fubftitué  Tabondance  à la  disette.  Le 
Peuple  vengé  de  l’afFiont  fait  à la  Cocarde  Natio- 
nale 5 & raffuré  fur  fes  premiers  befôins'/n’éprou- 
voit  d’autre  inquiétude  que  celle  de  favolr  fi  le  Roi 
voudroit  bien  lui  confirmer  le  bienfait  de  fa  pré- 
fence  habituelle.  Il  fe  portoir  en  foule  au  Châ- 
teau des  Tuileiies , de  jouilfoit  du  plaifif  de  voir 
le  Roi  J la  Reine  dé  la  Famille  Royale  , cjui  fe 
montroient  à tout  luomenr , décorés  des  couleurs 
de  la  Nation^  de  renvoyant  tout  le  monde  faris- 
- fait , tantôt  par  des  fignes  exprefiîfs  de  bienvcil- 
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Imce  , 6c  tantôt  en  y joignant  quelques  uns 
ces  mots  confolans , qui  fe  gravent  au  fond  du 
cœur  3 & fe  répètent  avec  avidité.  Une  députa- 
tion de  la  Ville  eut  l'honneur  d’être  admife  chez 
le  Roi  J 6c  de  lui  exprimer  le  vœu  des  Habitans  de 
la  Capitale.  C’eft  M.  Bailly  qui  porta  la  parole  : 

- SIRE, 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris 
nous  ont  députés  vers  votre  Majefté,  pour  lui 
porter  l’hommage  de  leur  refpeél  & de  leur  amour. 
Ils  nous  ont  chargés  de  lui  exprimer  leur  recon- 
noilTanee  de  la  bonté  qui  vous  a amené  dans  Paris 
avec  votre  a^gufte  Epoufe  , & le  Prince  qui  eft 
refpoir  de  la  Nation.  SIRE  , vous  avez  rempli 
notre  défit  j ma's  ce  defir  ne  vous  efi  peut-être 
pas  connu  dans  toute  fon, étendue.  Nous  fouhai- 
tons  de  ne  vous  perdre  jamais  , nous  demandons 
que  Paris  foit  déformais  votre  demeure  princi- 
pale. Vous  êtes  aimé  par-tout  j par-tout  on  vou- 
droit  vous  poOéier  : vous  êtes  à tous  les  François , 
comme  tous  les  François  font  à vous  ; mais  nous 
revendiquons  un  ancien  privilège  : c’efi:  ici  qu’ont 
demeuré  vos  illuftres  Ancêtres  ; c’eft  ici  que  l’Em- 
pire François  a été  fondé , ôc  c’eft  d’ici  qu’il  s’eli 
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élevé  a cette  haute  puilTance  que  le  règne  de  vo- 
tre Majefté  va  faire  repofer  fur  des  bafes  inébran- 
lables. SIRE  5 rendez-vous  à nos  vœux  ; demeu- 
rez dans  votre  Capitale  ; que  cet  illuftre  Enfaitc, 
qui  vous  eft  Ci  cher , s’élève  au  milieu  de  nous  j il 
reconnoîcra  nos  fentimens  j il  verra  toujours  amour 
ôc  fidélité  inaltérables  pour  le  Roi , union  de  fra- 
ternité avec  routes  les  parties  du  Royaume.  Nous 
n’avons  fur  vos  autres  fujets  , que  l’avantage  d’ha- 
biter le  centre  de  l’Empire  ^ le  centre  de  l’Empire 
doit  être  le  féjour  des  Rois  : nous  les  avons  pofie- 
dés  5 nous  les  redemandons.  SIRE  , vous  avez  re- 
gretté de  vous  éloigner  de  l’Affemblée  Nationale  , 
vous  l’avez  remerciée  du  Décret  qui  la  rend  in- 
féparable  de  votre  perfonne.  En  effet , le  Monar- 
que n’eft  qu’un  avec  la  Nation  ; au  mdment  ou 
la  l.berté  renaît  fous  vos  aufpices , où  rAffemblée 
Nationale  va  revivifier  ce  corps  antique  de  la  Mo- 
narchie , Votre  Majefté  va  lui  rendre  fa  fplen- 
deur.  Faites  à la- fois  tous  les  aéles  de  juftice  de  de 
bonté  qui  font  dignes  de  votre  cœur  paternel: 
rendez  à la  Capitale  fes  Rois  , qui  faifoient  fa 
gloire  , de  fur- tout  votre  préfence , qui  fera  fon 
bonheur* 
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Réponfe  du  RoL 

' Les  nouvelles  aflfurances  que  vous  me  préfeiiÉëzs 
de  Tadedion  6c  de  la  fidélité  de  la  Commune  de 
ma  bonne  ville  de  Paris,  me  donnent  une  vraie 
fatisfadion.  Je  vous  recommande  de  continuer 
tous  vos  foins  pour  les  approvifionnemens  nécef- 
faires  à la  fubhltance  des  Habicans , & pour  affu~ 
ler  Tordre  public.  Je  fixerai  volontiers  ma  réfi- 
dence  la  plus  habituelle  dans  ma  bonne  ville  de 
Paris  5 dans  la  confiance  que  j’y  verrai  régner  la 
paix  & la  tranquillité.  Je  viens  de  réitérer  à TAf- 
femblé  Nationale  ma  réfolutlon  de  féconder  le 
vœu  qiTelle  a formé  de  ne  pas  fe  féparer  de  moi. 
Dès  que  je  connoîcrai  un  local  convenable  pour 
la  tenue  de  fes  Séances  , je  donnerai  les  ordres  né- 
ceÏÏâires  pour  le  faire  préparer. 

Difcours  à la  Reine, 
Madame, 

Je  viens  apportera  Votre  Majefié  les  homma- 
ges de  la  Ville  de  Paris,  avec  les  témoignages  du 
refped  &c  de  l’amour  de  fes  Habitans.  i a Ville 
s’applaudit  de  vous  revoir  dans  Tancien  Palais  de 
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mot  Rois  ‘y  elle  defire  que  le  Roi  8c  Votre  Mà- 
jeâé  leur  falTenc  la  grâce  d'y  établir  leur  rcddence 
îiabicuelle  j 8c  lorfque  le  Roi  lui  accorde  cette 
grâce  , lorfqu’il  daigne  lui  en  donner  i’alTurance  , 
‘cUe  eft  heureufe  de  penfer  que  Votre  Majefté  a 
contribiiéa  la  lui -faire  obtenir. 

: . 3 , Réponfc  de  la  Reine. 

Je  reçois  avec  plaidr  les  hommages  de  la  Ville 
de  Paris  , 8c  je  fuivrai  avec  fatisfacl'ion  le  Roi 
. par -roue  où  il  ira  , 8c  fur-tout  ici  35. 

Le  Roi  ne  s’eft  pas  borné  a fa  iréponfe  à Mi 
Baijly  , pour  ne  laifTer  aucun  doute  fur  fes  véii- 
tables , difpofuioiis  5 il  a fait  ' proclamer  par  les 
Hérauts  d’Armes  , dans  toutes  les  rues  de  la*Ca- 
picale  5 que  Paris  feroit  déformais  le  chef-lieu  dé 
fa  réfîdence.  Les  fondions  des  Gardes-du-Corps 
ont  , été  fufpendiïes  5 la  Garde  Nationale  ell  redée 
en  polTelîlon  de  faire  le  fervice  intérieur  & exté- 
rieur'pQur  la  garde  de' Sa  Alaieflé , de  la  Reine 
8c  de  la  Famille  Royale.  Enfin  , M.  de  la  Fayette 
à etc  nomme  Commandant- general  de  toutes  les 
Troupes' à quinze  lieues  à la  ronde.  On  voit  qu  on 
a pris  toutes  les  précautions  propres  à radurer  le 
Peuple  J mais  le  Roi  ne  s’efl:  pas  contenté  de  lui 
donner  ces  marques  de  confiance  j il  a voulu  s’oc- 
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Ciiper  effèntitilement  de  foa  bonheur  dès  les 
miers  moniens  de  fon  fejoiir  à Paris. 

Les  principaux  Membres  du  Comité  des  Sub- 
fîftances  ont  été  mandés  au  Chateau  des  Tuile- 
ries ^ le  Roi  s’eil  entretenu  long-temps  avec  eux; 
êc  leur  a fait  des  queftions  qui , au  rapport  de  M. 
de  Vauvilliers,  prouvent  dans  le  Monarque  une 
connoi Tance  approfondie  de  cer  objet  important 
de  l’Adminillrarion.  Ce  n’eft  pas  tout  : pour  offrir 
un  Touîagemeuc  à la  claTe  indigente  du  Peuple, 
le  Roi  & la  Reine  fe  font  déterminés  à prendre  fur 
leur  cadette  de  quoi  retirer  le  linge  3c  les  habits 
d’hiver  dont  l’engagement  , au  Monc-de-Piété , 
n’excéderoit  pas  la  fonmie  d’un  louis. 

J1  femble  donc  que  rien  ne  manqueroit  à notre 
bonheur  , fi  les  Ariftocrates  n’avoient  pris  â tâche 
de  le  traverfer.  Les  maux  de  la  Patrie  font  grands 
fans  doute  ; mais  nous  aurions  à leur  oppofer  la 
bienveillance  du  Monarque  , les  travaux  de  l’Af- 
femblée  Nationale  , 3c  les  efforts  des  bons  Ci- 
toyens. Tout- â- coup  ©n  répand  le  bruit  d’une 
effroyable  confpiration  ; on  cite  les  Bureaux  où 
Ton  enroloit  myftérieufement  les  Catilina  qui 
dévoient  faccager  Rome,  On  met  â la  tète  de 
cette  infernale  entreprife  des  femmes  corrom- 
pues  ^ ôc  des  hommes  perdus  de  dettes  3c  d’in- 
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famîe.  Qtielques-uns  font  arrèiés  , d’ûiitres  font 
déGgnés  ; on  cherche  à les  découvrir  , & l’on  re- 
nouvelle la  défcnfe  de  forrir  de  Paris  fans  palTe- 
port.  Si  l’on  en  croit  le  bruit  public , le  but  de 
de  ces  vils  a^ens  étoit  de  recruter  une  armée  for- 
midable  , dont  une  partie  ain:oit  protégé  l’ènlève- 
ment  du  Roi  , tandis  que  raiure-j  armée  de  poi- 
gnards , auroit  renouvelé  fur  les  bons  Citoyens 
la  fcène  affreufe  de  la  S.  Barthelemi.  Déjà  Pon 
travailloit  aux  uniformes  ^ le  Clergé  donnoir  dix- 
huit  millions  pour  foudoyer  cette  abominable 
Milice,  qui  devoir  marcher  fous  les  ordres  com- 
binés d-u  Clergé-^  de  la  NoblelTe  & de  k Magif- 
trarure. 

Pluâeurs  anecdotes  , vraies  ou  faulTes  , mais 
recueillies  avec  avidité  , tendoient  à prouver  la 
vérité  de  cette  confpiration.  Un  Maître  Tailleur, 
du  Diûrid  des  Cordeliers  , dit  avoir^  rencontré 
fur  le  Pont-Neuf  un  Marquis  , depuis  long- temps 
fon  débiteur  , chofe  infiniment  vraifemblabîe'^ 
qu’il  lui  avoit  demandé  de  l’argenr  , 6c  que  M.  le 
Xlarquis  , après  lavoir  aiïuré  de  fa  protection  , 
.lui  promit  de  le  payer  inceffamment  , 6c  lui  de- 
manda s’il  ne  voudroit  pas  fe  charger  de  faire  cinq 
cents  habits  d’uniforme. 

Nous  tenons  nous- memes  d’un.  Bordelais  qui 
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fê  trouve  a£lueîlemenc  à Parîs , qu’èant  aîle  fe 
promener  au  Palais-Royal  la  veille  de  l’expédi- 
îion  de  Verfailles  5 ôc  s’étanr  affis  auprès  d'un 
groupe  conipofe  d une  Dame  Sc  de  quatre  Mef- 
iieurs  ^ donc  1 un  en  habit  eccléiiaflique  , les  cava- 
liers prirent  congé^ de  la  Dame  , qui  leur  dits 
Puiique  vous  me  quittez  , je  vais  m entrerenir 
53  avec  Adonheur  » ( leur  défignant  notre  Borde- 
lais J,  En  efTet  ^ elle  entra  tout  de  fuite  en  conver-' 
fation  avec  lui  , lui  difant  que  les  Meilleurs  qui 
venoient  de  partir  etoient  des  Ariftocrates  , qui 
lui  faifoient  l honneur  de  s'alfembler  chez  elle 
pour  fo  divertir  & s’occuper  des  affaires  de  leur 
parti.  Elle  tira  de  fa  poche  une  chanfon  arlfto- 
cratique  , qui  , fans  doute  , écoir  une  des  bril- 
lantes produdions  du  génie  poétique  de  M., 
FAbbc.  Femme  d’un  Confeiller  au  Parlement^ 
elle  étoit^  difoit-elle  ,'daus  le  cas  dç  recevoir 
bonne  compagnie  , & invicoic  notre  Bordelais  à 
venir  en  profiter.  Enfiiite  elle  fe  plaignit  de  1 em- 
barras extrême  où  l’on  étoit  de  réahfer  le  papier 
en  argent  comptant  : elle  avoir  cependant  fu  pour- 
voir a cetre  difficiiké  & fi  les  chofes  tournoient 
înal , elle  étoit  déterminée  à partir  pour  la  Hol- 
lande, 

Si  ce  font- là  des  confpirateurs  ^ il  faut  avouer 
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que  ce  font  des  conspirateurs  bien  mal-adroîcs. 
Quoi  qu’il  en  foie,  ces  bruits  ont  répandu  le  trouble 
ôc  la  confterrmtion  dans  la  Capitale  , les  craintes 
ont  augmenté  lorfqu’on  s’efl  apperçu  qu’on  mar- 
quoic  les  maifons  avec  de  la  craie  , ce  qui  fem- 
bloit  défigner  que  Paris  couroit  le  rifque  d’étre 
incendié.  Les  patrouilles  ont  redoublé  de  vigi- 
lance j on  a illuminé  toutes  les  rues  , ôc  plufieurs 
des  marqueurs  ont  été  faifis  ôc  emprifonnés. 

Il  paroîc  qu’on  n’avoic  d’autre  projet  qtia^ 
celui  d’infpirer  la  terreur  ôc  la  méfiance  , ou  , 
peut  être  , de  faire  diverfion  > ôc  de  porter  la  vigi- 
lance du  Public  fur  un  objet  tandis  qu’on  pré- 
pareroit  ailleurs  d’autres  batteries  : ce  qui  le  prouve, 
c’efi:  que  la  marque  des  rnaifons  s’eft  opérée  à 
huit  heures  du  folr  , ôc  prefque  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Ceux  qu’on  a arretés  n’ont  fait  aucune 
difficulté  d’avouer  qu’ils  étoienr  payés  pour  remplir 
cette  comiliiffion. 

. J’ai  vu  moL-même  un  exemple  de  la  naïveté 
avec  laquelle  ces  perturbateurs  du  repos  public  font 
l’aveu  de  leur  turpitude.  Dimanche  dernier  je  paf- 
füis  dans  la  rue  S.  Viétor  , ôc  je  vis  la  Garde 
t^rretee  devant  la  porte  d’un  Café  j j’en  den^andai 
la  raiion  : on  me  dit  qu’un  homme  en  vefte  s’é- 
toit  glilfé  dans  ce  Café  j qu’il  infulcoit  grofiière- 


ment  la  Limonadière  , &:  la  menaçoît  de  venîir 
mettre  le, feu  dans  fa  maifon  , ^ cite  conûnuoït 
à recevoir  des  Calotins,  La  Garde  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  infultoic  cette  Dame  , il 
répondit  qu’il  était  payé  pour  le  faire  , & qull 
cntendoit  gagner  fon  argent-  La  Garde  n’eut  ce- 
pendant pas  lacomplaifance  de  le  lailfer  continuer; 
elle  s’empara  de  lui  pour  le  mettre  en  lieu  de 
sûreté.  J’ignore  quel  en  a été  le  réfultar. 

Cette  publicité  ^ donnée  à des  opérations,  qui 
exigeroient  le  plus  profond  myftère , femble  an- 
noncer que  les  moteurs  fecrers  n’ont  d’autre  bue 
que  de  femer  la  méfiance  , afin  de  rompre  l’u- 
nion patriotique  qui  s’eft  formée  entre  les  bons 
Citoyens  : peut-être  fe  flattent-ils  que  ce  moyen 
feul  empêchera  la  régénération  qu’ils  redoutent  | 
parce  qu’ils  n’en  fentent  pas  le  prix  ; des  âmes 
aufli  viles  ne  font  pas  meme  faites  pour  s’élever 
à la  hauteur  d’une  confpiration.  Cependant,  foyons 
toujours  fur  nos  gardes  , & fur-tout , uniflbns- 
nous  de  plus  en  plus  par  les  efforts  même  qu’on 
fait  pour  nous  divifer. 

Nous  ne  finirions  jamais  fi  nous  voulions  rap- 
' porter  toutes  les  anecdotes  qu’on  a débitées  àr 
Paris  fur  ces  prétendus  Conrpirateurs.  Le  temps 
dévoilera  ce  que  nous  devons  en  croire  ; on  ne.peu&> 
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pÆS  douter  qu’il  ii’y  ait  des  agens  fecrets  ; tnaî^ 
quel  eft  leur  véritable  but  l On  l’ignore.  Chacun 
peut  à cet  égard  faire  la  verfion  qui  lui  plaît  i 
attendons  les  événemens , & voyons  ce  qui  s’eft 
palTc  à Verfailles  depuis  le  départ  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Le  Roi  n*eiit  pas  plus  tôt  quitté  cette  ville  pour 
venir  fixer  fa  réfidence  à Paris  , que  tous  les 
Habirans  furent  frappés  d’un  étonnement  diffi- 
cile à décrire.  On  eut  dit  que  Verfailles  venoic 
de  fe  transformer  en  une  vafie  folitude.  Nous 
ne  dirons  pas  que  les  VerfailÜens  fe  repentirent 
de  l’accueil  qu’ils  avoient  fait  à l’Armée  Pari- 
fienne  : nous  les  fuppolbns  trop  bons  Patriotes 
pour  ne  pas  facrifier  l’intérêt  particulier  à l’in- 
térêr  public  j mais  le  fait  eft  qu’ils  ne  s’atten- 
doient  pas  au  départ  de  Sa  Majefté,  & que  la 
XÜour  étant  la  fource  médiate  ou  immédiate  de 
l’exlfience  de  la  plupart  d’entr’eux  , il  étoit  bien 
difficile  qu’ils  ne  fifienc  pas  un  retour  fur  eux- 
mêmes  J ôc  que  dans  ces  premiers  momcns , ils 
ne  regardaffient  comme  une  forte  d’injuftice  la  , 
privation  du  féjour  habituel  de  Sa  Majefté.  lis 
en  furent  d’autant  plus  profondément  afîeéfés  , 
-qu’ils  virent  que  cette  perte  entraînoit  celle  de 
rAflemblée  Nationale  , Ôc  que  cette  augufie 
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ÀfTemblée  s’étant , par  un  Décret  formel , 
clarée  infépauab’e  ou  Roi  , il  falloir  déformais 
renoncer  à i^efpoir  de  la  poiléder. 

Ces  reflexions  étoient  bien  propres  à les  plonger 
dans  rabattement  : toutefois  ils  en  furent  retiiés 
par  une  lettre  de  M.  de  la  Fayette , qui  les  aver- 
nflToicde  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  attendu  que 
des  brigands  dévoient  venir  ravager  Verfailles 
la  nuit  fuivante , & brider  la  Salle  où  l’Aflfem^ 
blée  Nationale  tient  ordinairement  fes  Séances. 
Cette  lettre  écrite  fins  doute  fur  un  faux  avis  , 
îtiais  qa  il  etoît  prudent  de  ne  pas  négliger  danâ 
des  circonflances  aiifli  critiques  , prodiiiiic  roue 
reflet  qn  on  devoir  en  attendre.  Six  cents  hommes 
€111  rcgiment  de  Flandres  furent  envoyés  pour 
garder  le  Château  de  Verfailles;  toute  la  nuit 
les  Habitans  de  cette  ville  furent  dans  des 
alarmes  continuelles,  attendant  toujours  des  bri- 
gands qui  ne  fe  montrèrent  point  & qui  fans 
doute  étoient  de  la  création  de  quelque  Ariflo- 
crace  lequel  s’étoic  permis  de  donner  ce  faux  avis 
a M.  de  la  Fayette  , pour  achever  de  plonger 
dans  la  conflernation  une  ville  occupée  à pleurer 
fon  veuvage  récent  de  la  Cour  5 peut  être  aufll 
pour  fournir  à quelques  honorables  Membres  le 
prétexte  de  demander  des  pafle- ports,  & de 

prétendre 
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pïéten  jre  qu«  leurs  jours  n’étoîent  pas  en  j 
s’imaginant  qu’une  nombreufe  défertion  pourroié 
©pérer  la  difTolucion  de  l’AlTemblée  Nationale* 

Que  ces  conjectures  foient  ou  ne  foieiit  pa$ 
fondées 5 on  voit  que  nos  ennemis  travaillent  fans 
celTe  à nous  infpirer  des  terreurs  paniques  î ils 
femblent  avoir  adopté  pour  mobile  le  puilTanÊ 
relTorc  de  la  crainte.  Rien  n’eft  , en  effet , plus 
contraire  à la  liberté  qu’une  pafîion  qui  déprave^ 
le  caractère  ^ ptodLlic  le  découragement  ^ Sc  dif- 
pofe  les  hommes  à courber  k tète  fous  le  joug 
du  Defpotifme  de  de  l’A-riltocratie.  Ne  recon- 
noitroit'on  pas  à ces  traits  cette  politique  reli-^ 
gieufe  qui  retint  ü long  - temps  nos  pères  dans 
l’opprefïion , en  les  forçant  continuellement  â 
redouter  des  erres  fantaftiques  ? Ne  pouvant  plus 
nous  effrayer  avec  l’enfer  de  l’autre  monde , 
fe  feroir^eile  pas  propofé  d’en  créer  un  dans  celui-* 
ci  J qui  put  infpirer  les  memes  terreurs,  ôc  nous 
frapper  dkutanc  plus  vivement  qu’d  feroic  plus 
rapproché  de  noasï  *...  J’abandonne  ces  réflexions 
à ceux  qui  voudront  bien  les  approfondir , ^ 
je  reviens  aux  Habitans  de  Verfailles. 

Les  OfBciers  Municipaux  de  cette  ville  s’étant 
préfentés  à i’Affemblée  Nationale,  lui  adrefsèrent 
le  difeours  fuivant  ; 
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^ « Meilleurs  les  Officiers  Municipaux , repré- 
fentant  les  Citoyens  de  V erfailles , s’empreffenE  de 
vous  exprimer  leurs  regrets  de  la  perte  qu’ils 
viennent  de  faire , & de  celle  qui  les  menace. 
Ils  vous  fupplient,  Noflfeigneurs  , de  ne  pas  aban- 
donner^ leur  ville  , & de  vouloir  bien  être  les 
interprètes  de  leur  amour  auprès  de  Sa  Majefté  , 
ainli  que  de  leur  profond  refpeèt"  & des  vœux 
ardens  qu’ils  font  pour  fon  retour  dans  une 
ville  qui  fe  félicite  d’être  depuis  deux  liècles  le 
berceau  de  fes  Rois. .» 

Le  Ptélîdent  répondit  que  Sa  Majefté  ne  pou- 
voit  qu’être  flattée  des  fentimens  des  Habitans 
de  la  ville  de  Verfailles , & que  l’AlTemblée  dé- 
libereroit  fur  leurs  demandes. 

Voila  ce  qu’on  appelle  de  l’eau-bénire  de  Cour  ; 
mais  MM.  les  Habitans  de  Verfailles  n’en  auront 
pas  été  furpris  ; car  ils  doivent  s’y  connoître.  Ils 
croient  fans  doute  bien  perfuadés  d’avance  qu’ils 
n obtiendroienr  pas  ce  qu’ils  demandoient  dans 
leur  pétition , puifqu’ils  connoiflbient  le  Décret 
de  l’Affemblée  & les  dernières  intentions  de  Sa 
Majefté.  Ils  l’ont  cependant  préfentée , à telles 
fins  que  de  raifon.  On  eft  encore  furpris  de 
trouver  dans  ce  difcours  l’expreftîon  de  Nojfei- 
gneurs , 'que  l’Aflemblée  elle  - même  avoir  im» 
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prouvée  quelques  jours  auparavant  y mais  pent- 
crre  ne  doit-on  pas  s’étonner  qu’un  pays  fournis 
depuis  11  long-temps  aux  formes  du  defpotifme , 
ait  quelque  peine  à s’en  détacher.  La  caque  fcnt 
toujours  le  harengs 

Que  favons  nous  d’ailleurs  (i/les  Habitans  de 
Verfailles  n’avoient  pas  quelqu’efpoir  de  voir 
réalifer  leurs  prétentions  ? Plufieurs  honorables 
Membres  n’ont-ils  pas  voulu  qu’on  remît  fur  le 
tapis  le  Décret  par  lequel  l’AfTemblée  Nationale 
s’cH  déclarée  inféparable  de  Sa  Majefté  ? N’ayant 
pu  réuflir  à faire  révoquer  ce  Décret  , ils  ont 
demandé  des  paiTéports  à.M.,  le  Préfident^  qui 
n’â  pas'  cru  devoir  les  leur  accorder  fans  en  faire 
■part  à rAlFemblée.  L’AfTemblée  a mis  à leur 
obtention  des  difficultés  purement  illufoires , & 
je  ne  fais  fi  elle  n’auroit  pas  mieux  fait  de  prendre 
ces  Meffieurs  au  mot  ; car  on  peut  comparer  un 
Député  qui  demande  fa  retraite , à Officier 
qui  donne  fa  démiffion.  Ces  honorables  Membres 
fe  font  plaints  de  libelles  , de  calomnies  , de 
menaces  \ ils  ont  dit  qu’ils  ne  croiroient  pas 
leur  vie  en  sûreté  dans  la  Capitale  : mais  , quand 
toutes  ces  craintes  ne  feroient  pas  exagérées  , 
eft-ce  donc  un  motif  pour  abandonner  les  puif- 
fans  intérêts  qnl  leur  font  confiés  ? S’ils  étoienc 
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animes  d’un  véritable  patriotifme , répudieroient- 
i;!s  auiS  facilement  l’occafion  d’être  utiles  à la 
chofe  publique?  Un  Soldat  qui  monte  à l’aflaut, 
demande-t-il  qu’on  lui  garantifle  qu’il  ne  recevra 
point  d’éclabonflure  ? 

Qu  ils  partent , ces  mauvais  Citoyens  trop  in- 
dignes  du  polie  honorable  qu’ils  n’auroient 
jamais  dû  remplir  ! qu’ils  cellent  de  s’oppofer  au 
vœu  de  ceux  qui  veulent  avoir  une  Patrie  ! qu’ils 
aillent  pleurer  au  loin  fur  notre  liberté  nailTante! 
N’ont-ils  pas  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  nous 
empêcher  d’avoir  une  Conftitution  ? Cependant 
elle  s éleve  majeftueufement  au  milieu  des  troubles 
de  1 Anarchie  , & il  n’eft  plus  au  pouvoir  dé 
nos  ennemis  d’en  détruite  les  premiers  anneaux. 

Si  de  nouveaux  malheurs  nous  empêchent  de 
confommer  çet  augufte  édifice  j,  nous  faurons 
toujours  nous  rallier  autour  de  fes  bafes  immor- 
telles J elles  feront  l’abri  tutélaire  de  tous  les 
François  ; &,  tant  qu’elles  exifteront , la  Nation 
ne  périra  pas. 

Honneur  & gloire  a ces  braves  Architeétes  qui , 
dans  les  momens  les  plus  critiques,  n’ont  point 
déferré  leurs  travaux.  Depuis  le  départ  du  Roi 
pour  la  Capitale  , ils  les  ont  continués  avec  la 
même  affiduité  ; &'  chaque  jour  ajoute  quelque 
chofe  à l’œuvre  coaftitutionnelle. 
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Le  6 , ils  ont  décrété  la  Contribution  patrio- 
tique 5 ôc  rétabliirement  d’un  Cdmité  de  Ma- 
rine. 

Le  7 5 on  a décrété  unanimement , que  toutes 
les  contributions  & charges  publiques,  de  quelque 
nature  qu’elles  forent , feront  fupportées  propor- 
tionnellemenk:  par  tous  les  Citoyens  3c  Proprié- 
taires, en  raifon  de  leurs  biens  ôcâe  leurs  facultés. 
On  à décrété  en  outre , qu’aucun  impôt  ne  fe- 
roit  payable  que  dans  Pinteryalle  3c  jufqu’à  la  fin 
de  la  feflioîi  de  chaque  légiflature  , ôc  que  toute 
impodtion  ceiïeroi:  a cette  époque;  mais  chaque 
légifîarure  votera  les  fommes  convenables  pour 
racquittement  des  intérêts  de  la  dette  publique, 
3c  pour  le  paiement  de  la  lifte  civile. 

Le  8^  on  a déterminé  la  manière  dont  les  dé  - 
crets feroient  préfentés  à la  fandion  , 3c  les  for- 
mules donc  ils  feroient  revêtus.  Celle  pour  l’ad- 
héfion  porte  Le  Roi  confent  & fera  exécuter. 

' Celle  pour  le  refus  fupenfif  porte  : Le  Roi 
examinera. 

Dans  la  même  Séance  , rAffemblée  a décrété 
la  formule  fuivance , pour  la  promulgation  de 
toutes  les  Loix  i 

Louis  y par  la  grâce  de  Dieu , 6c  la  Loi  CouftitU^' 
tionnellede  TEcar,  Roi  des  François  y l’Aftemblée 


Ivauonaîe  a décrété 
ce  qui  fuir. 
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> j.^ous  vouîoüs  Sc  ordonnons^ 


JLe  9 , on  s efî:  occupé  d’un  décret  fur  la  Jurif- 
prudence  cnmindle,  décret  vivement  follicité 
p«  les  circonftances  ; il  a été  terminé  dans  îa 
Seance  du  foir.  Ceux  de  nos  Leéleurs  qui  feront 
curieux  de  le  connoître , le  trouveront  en  entier 
à la  fuite  de  ce  numéro. 

Dans  la  Séance  du  lo,  l’Aflemblce  a décrété 
gue  les  Lojx  promulguées  par  le  Roi  feroient  ter- 

îninees  par  cette  formule  : 

« Mandons  & ordonnons  à tous  les  Tribunaux, 
Affemblées  adminiftratives  , & Municipalités  du’ 
Royaume , que  les  préfentes  ils  ayen:  à faire 
exécuter  comme  Loi  du  Royaume  , dans  leurs 
reilorts&  départemens. 


» En  foi  de  quoi  nous  avons  %né , fait  contre- 
ftgnetles  préfentes,  & y avons  fait  appofer  notre 

Sceau.» 


En  outre,  il  a été  décrété  qu’II  feroit  apporté 
«ne  expédition  fcellée  , (ignée  & contrefignée , de 
chaque  Loi  fanétionnée , pour  être  dépofée  dans 
les  archives  de  l’AlTembiée  Nationale. 

Cette  Séance  a été  remarquable  par  la  Motion 
de  M.  l’Evêque  d’Autun  fur  les  biens  eccléfiaf- 
tsques.  Ü cil  beau  de  voir_  un  Prélat  reconnoître  6c 
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profeffer  que  ces  biens  appartiennent  à la  Nation  i 
êc  qu’elle  peut  en  difpofer  fans  injaftice. 

On  n’a  pas  moins  été  furpris  de  la  dénonciation 
qu’a  fait  le  Comte  de  Mirabeau. 

<c  Je  dénonce  , a-t-il  dit  , un  Minière , le 
Comte  de  Saint-Prieft , pour  avoir  dit  à la  pha-  ^ 
lange  des  femmes  Parifennes  , attroupées  Lundi 
dernier  aux  portes  du  Château  : Quand  vous  tiaviex^ 
quun  Roi , vous  ne  manquiez  pas  de  pain  ; aujcur^ 
d'hui  que  vous  en  avc":^  dou:^e  cents  j alle:^  leur  en 
demander, 

M.  le  Comte  de  Saint-Prieft  a publié  une  lettre , 
dans  laquelle  il  demande  â fe  juftifier  de  cette 
imputation  \ il  l’a  adreffée  au  Préfident  du  Comité 
des  Recherches , & en  a envoyé  des  copies  â tous 
les  Diftrids  de  la  Capitale, 

Le  Comte  de  Mirabeau  a demandé  communi- 
cation de  cette  pièce  , fi  elle  eft  officielle  , attendu 
qu’il  fe  propofe  de  donuer  de  la  fuite  â cette 
affaire. 

Dans  la  Séance  du  foir  , on  eût  dit  qu’une 
maladie  épidémique  venoit  de  fondre  tout-à- 
eoup  fur  rAffcmblée  Nationale.  Plufieurs  hono- 
rables Membres  ont  allégué  des  raifons  de  fanté 
pour  demander  des  paffe-ports  : ils  fembloient  ' 
tous  être  malades  par  fympathie.  Cette  finguk- 
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tite  a fameiie  la  queftion  de  rïnvîolabilitc  de  îâ 
perfonne  des  Dépucés^  Ôc  peut-être  aüoit  on  pro- 
noncer un  nouveau  décret,  fi  une  députation  de 
la  Ville  de  Paris  ne  fût  venue  annoncer  les  dif- 
pofitions  pacifiques  de  la  Capitale. 

M.  Frereau  a été  nommé  Préfident , de  rAfTem* 
blée  a décrété  qu’il  fe  retireroit  devers  le  Roi 
pour  demander  a Sa  Majeflé  que  M.  le  Marquis 
de  Bouille  , ôc  autres  Commandans  & Chefs 
militaires  qui  n’auroient  pas  encore  prêté  le  Ser- 
ment national,  s’acquittafTent  de^ce  devoir  fans 
aucun  délai. 

Le  î I rAtlTemblée  a fixé  le  jour  de  fa  tranfi» 
lanon  a Paris,  qui  fera  Jeudi  15  de  ce  mois,  ôc 
a décrété  qu’elle  iroic  tenir  fes  Séances  à i’Ar-. 
cheveche,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  ait  préparé  un  au- 
tre local. 

1,1  

En  rendant  compte  dans  notre  premier  N®  des 
faits  ôc  gefies  de  nos  Héroïnes  Parifiennes,  nous 
avons  parlé  de  la  jeune  Boiiqoedère  qui  a eu 
l’honneur  de  haranguer  & d’ernbraLTer  Sa  Majefié; 
elle  fe  nomme  Louip  Chabiy  ^ ÔC  non  Marie  Cha- 
hrit^  Nous  ne  divUrons  pas  qu’el-e  ne  foit  digne 
à tous  égards  la  faveur  qu'elle  a obtenue  j 

mais 
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'j-ziâis , pâr  une  erreur  involontaire,  nous  avons 
écMntnis  un  péché  domilîîoii  que  nous  nous  em- 
prelTons  de  réparer.  Mademoifelle  Chably  n’a 
paru  devant  le  Roi  qu’en  qualité  de  Vice-Préfi- 
dente  ; c eft  à Mademoifelle  Francoifc  Raulin  que 
la  Préfidence  des  Dames  Parifiennes  avoit  été  dé- 
volue ; & certes  , on  ne  pouvok  pas  faire  un 
meilleur  choix.  Elle  s avançoit  conduite  par  M. 
Mounier  \ mais  au  momerK  où  elle  alloic  entrer 
dans  l’appartementMe  Sa  Majellé,  elle  a raçu,  de 
la  part  d’un  SuilTe , un  coup  dont  elle  s’eft  trou- 
vée mal.  Cet  accident  l’a  privée  des  honneurs  de 
fa  place , & les  a fait  naturellement  refluer  fur 
fa  jeune  amie. 

M.  le  Comte  d’Eflaing  a eu  pour  la  Demoi- 
Telle  Raulin  des  attentions  bien  propres  à la  con- 
foler  , fl  quelque  chofe  pouvoir  confoler  d’une 
pareille  difgrace*  Cette  Demoifelle  eft  venue 
nous  faire  fes  plaintes  5 nous  ignorions  parfaite- 
ment combien  nous  étions  coupables  à fon  égard  , 
&:  nous  efpérons  qu’elle  voudra  bien  nous  par- 
donner de  ne  l’avoir  pas  nommée  dans  notre 
premier  N®.  Nous  voudrions  qu’il  nous  fût  pof* 
fible  de  faire  connoîrre  toutes  celles  qui  ont  eu 
part  à cette  patriotique  expédition. 

Ces  Dames  ont  fait  chanter  un  Te  Deum  ; 

H 
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Dimanche  dernier , dans  l’Eglife  des  Petirs-Pères; 
M.  le  Duc  de  Penthièvre , les  enfans  de  Mgr.  le 
Duc  d’Orléans  & “Madame  la  PrincefTe  de  Lam- 
balle  y ont  affidé.  C’eft  Mademoifelle  Chably 
qui  a fait  la  quête. 

Le  lendemain  de  la  dernière  Révolution  , on 
a enterré  à VerLûlles  dix-fept  perfonnes , fept 
Gardes-du-Corps , deux  femmes  Ôc  huit  bour- 
geois. On  affiire  que  depuis , on  a encore  rer 
trouvé  de  nouvelles  viélimes  de  cette  journée 
mémorable.  Parmi  les  Gardes-du-Cerps  qui  ont 
été  tués  5 on  cite  le  Chevalier  de  Varicoun^ 


frère  de  Madame  de  Villette.  M.  le  Marquis 
de  Villetfe  a' écrit  à ce  fujet  une  Lettre  inférée 
dans  un  Papier  public.  Elle  honore  , à la  fois, 
fa  fenfibiiiîé  & fa  phiiofophie.  Voici  comment  il 
s’exprime  : 

« Dn  va  5 dit-on,  s’occuper  de  la  recoiiftitution 
des  Gardes-du-Corps  , qui  font  aujourd’hui  nos 
amis.  L’Aflemblée  Nationale  a décrété  que  les 
Citoyens  de  tous  les  Ordres  font  admiffibles  à 
tous  les  grades  militaires.  Voici  la  première  oc- 
cafion  de  compofer  la  Maifon  du  Roi , de  Gar- 
des pris  dansAoutes  les  claU’es  de  fes  fujets. 

55  Ce  qui  m’aiuorife  à faire  cette  propofition , 
c’eil  que  mon  b@au-frère  , Garde-du  Corps  ^ 


înalfieureufement  tué  â VetTailles,  a été  fecoura 
3c  long-temps  défendu  . par  deux  généreux  Ci- 
toyens de  la  Garde-Nationale  de  Paris.  Ce  jeune 
homme , dont  le  frère  Bc  loncle ^ excellens  pa- 
triotes, font  Députés  aux  Etats-Généraux,  em- 
porte les  regrets  de  tout  fon  Corps , & caufe  les 
pleurs  de  toute  fa  famille. 

î>  Ma  femme  3 livrée  a fa ‘douleur,  en  payant 
îe  tribut  qu’elle  doit  à la  nature , youdroit  aulîî 
acquitter  fa  reconnoi (Tance  envers  ces  deux  hom- 
mes courageux , dont  Tun  a reçu  un  coup  de 
piftolec  qui  lui  a fraealfé  Tépaule , en  défendant 
de  toutes  fes  forces  Sc-  de  tout  fon  courage  le 
malheureux  Farkourt  \ elle . leur  demande  en 
grâce  de  lè  faire  connoître.  Signé  y Villette.. 

Nous  rapporterons  un  autre  trait  qui  mérite 
dette  confervé  ^ & qui  ne  peut  que  faire  honneur 
à la  Garde -Nationale, 

« Le  Clerc  de  M.  Gobiiij  Notaire,  rue  Saint- 
Denis,  ayant  apperçu  fon  frère,  Garde-du-Corps, 
entouré  de  femmes  Sc  d’hommes  armés  qui  al- 
îoient  le  mafïacrer  j s’efr  élancé  au  milieu  d’eux  , 
ôc  s’eft  écrié  : Arrête^  ; je  fuis  Garde- Nationale  j; 
ckjl  mon  frire  : je  le  défendrai  jufqF à la  mort» 
A ce  cri  tous  les  bras  font  reftés  fufpendus  y 
toûtes  les  langues  ont  été  muettes.  On  s’ell 
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écmé  avec  empreffement  pour  lailTer  paifer  fe 
Clerc  de  M Gobin  , qui  a pris  fon  frère  par  la 
bras  de  l’a  conduit  au  milieu  de  fon  bataillon,  »» 
Cette  anecdote  j où  i amitié  fraternelle  joue 
lan  fl  beau  rôle,  prouve  que  les  François  , pour 
avoir  fait  juftice  de  leurs  joppreiTeurs  , n’en  font 
ni  moins  humains  ni  moins  généreux , ôc  que 
RouiTcau  avoir  bien  raifon  lorfqifil  difoir  : qu^on 
avoït  beau  travailler  à V aviliffcment  du  Peuple 
François  ^ qii  on  ne  par  vie  ndr oit  jamais  à le  rendre 
viL  Nous  avons  dans  ce  moment  une  preuve  bien 
fenfible  de  la  vérité  de  1 opinion  que  ce  grand 
hommesecoit  faite  de  nous.  Les  Gard es-du-Corps 
€ux~mêmesfe  louent  de  la  conduite  delà  Garde 
Parifienne  : ils  publient  hautement  que  c’efl:  à 
elle  qu’ils  doivent  le  bonheur  de  n avoir  pas  été 
tous  exterminés. 

On  alTure  qu’ils  rravaillent  à la  rédadion  d’un 
Mémoire  juftiheatif.  Peut-être  font-ils  moins  cou- 
pables qii  on  ne  l’a  cru  d abord.  Peut-être  tour 
le  Corps  eft-il  puni  pour  la  faute  de  quelques- 
uns  de  fes  Membres;  mais  il  falloit  livrer  les* 
coupables.  Un  Corps  ne  fe  déshonore  pas  en  fai- 
fant  punir  ceux  qui  le  déshonorent. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  , comme  nous  îV 
Yons  déjà  dic^  a fufpendu  l’exercice  des  fondions 
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tîe  fes  Gardes  i ils  ont  eux-mèmes  envoyé  leur 
démi/ïîon  ^ le  Roi  Ta  reçue,  mais  on  prétend 
qu’on  a vu  couler  fes  larmes.  Ces  témoignages 
non  équivoques  de  la  fenfîbilkç  royale  , adoa- 
ciiTenr  bien  des  regrets. 

D ’un  autre  coté  , la  Municipalité  de  Paris  a 
dû  s’occuper  d’une  AdrelTe  au  Roi  ^ pour  le  fup* 
plier  de  retenir  auprès  de  fa  perfoiine  fes  anciens 
Gardes-du-Corps.  S’ils  ont  cru  qu’ils  étoient  fpé^ 
cialement  dellinés  à fervir  le  Monarque  , cetre 
démarche  leur  apprendra  qu’ils  né  devo’ent  pas 
moins  de  dévouement  8c  de  fidélité  a une  Na- 
tion aufii  généreufe  , & que  fervir  Tun  exclu- 
fivemenc  à l’autre  ce  n’eft  remplir  que  la  moitié 
de  fon  devoir  ; ou  , pour  mieux  dire , c’eli 
manquer  à tous  les  deux. 

Le  Monarque  eft  l’enfant  de  la  Patrie,  comme 
tous  les  autres,  individus  qu’celle  renferme  dans 
fon  fein.  Nos  premières  affeélions  doivent  tou- 
jours fe  rapporter  à cerre  mère  commune.  Notre 
amour  pour  nos  Rois  doit  être  en  quelque  force 
fondu  dans  celui  de  la  Patrie.  C’efi;  le  foyer  oii 
nous  devons  tous  puifer  ce  feu  divin , dont  la 
chaleur  vivifiante  anime  le  grand  corps  de  l’Ernt, 
êc  riinic  dans  toutes  fes  parties  confiiturives. 
Puifque  nous  avons  eu  le  bonheur  d’en  rallumer 
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quelques  étincelles  , prenons  bièn  garde  de  ne 
pas  leslaidèr  éteindre.  A la  longue,  elles  dévore- 
ront tous  les  corps  hétérogènes  qui  s’oppofenc 
à notre  régénération.  îl  ne  reliera  plus  que  cette 
fiîbflanee  pure  qui  brûle  fans  fe  confumer  , St 
qui , par  d’heureufes  affinités  s’alliant  à ce  qui 
lui  relTemble,  parvient  à former  un  tout  indef- 
trudlible.  ’ 

Déjà,  de  tout  côté , nous  voyons  éclore  des 
élans  patriotiques  qui  peuvent  nous  faire  juger 
combien  la  révolution  morale  eft:  avancée  dans 
tous  les  efprits. 

Depuis  qu’on  parle  de  contribution  volontaire ^ 
un  Matelot  de  Dunkerque  , après  avoir  apporté 
fes  pendans-d’oreiile  & fa  boucle  de  col  à la 
Monnoie  , ne  s’étoit  réfervé  , dans  fa  libéralité 
civique , que  les  boucles  d’argent  de  fes  fouliers  ; 
elles  ornoient  toujours  ‘ les  pieds  du  Marin , lorf- 
qu’un  de  fes  camarades  le  rencontre  & lui  dit  ; 
Maintenant  tu  as  la  tête  d*un  honnête-homme , 

un  bon  Citoyen  \ mais  je  te  vois  toujours  les 

fieds  d'un  J.,.  F dê  Arijlocrate  ; & jufqu  à ce 

que  tu  te  fois  complété  ^ je  te  déclare  quil  mejt 
zmpojftble  d'aller  boire  avec  tou  Le  Matelot  fe 
fentit  humilié  par  cette  réprimande  j il  courut 
vite  porter  fes  boucles  à la  Morrnoie^  Sc  revint 


fe  préfenter  de  .manière  à être  accueilli  par  foiî 
Compagnon. 

A la  fameufe  journée  de  Verfailles  , un  Garde 
Nationale  ^de.  la  Milice  foldée  fe  plaignoic  des 
boues  & du  mauvais  temps.  Ses  Guêtres  blanches 
croient  fur-tout  l’objet  de  fes  follicicudes  : Si  tu 
les  faits  avec  honneur  y -lui  dit  une  fétnme  qui 
marchoit  à fes  côtés  ^ les  blanchirons  avec 
plaifr. 

Voila  de  ces  traits  caradériftiqnes  qui  peignent 
iftiieux  que  de  longs  difeburs  la  véritable  pofitioii 
du  Peuple.  Nous  pouvons  les  regarder  , en  quel- 
que forte  5 comme  le  thermomètre  de  notre  li- 
berté. Il  eft  une  révolution  vihble  qui  s’opère 
par  le  concours  des  agens  phyliques  \ mais  il  en 
eft  une  autre  intérieure  6c  morale  qui  fe  dé- 
veloppe dans  les  efprits , 6c  que  toutes*  les  puif- 
fances  humaines  ne  fauroienc  empêcher.  Elle 
influera Xnr  les  Ariftocrates  même,  quelques  pré- 
cautions qu’ils  prennent  pour  s’y  dérober.  Ce 
font  les  plumes  des  Ecrivains  patriotes  qui  l’ont 
opérée  ; 6c  nos  ennemis  auront  beau  former  des 
plans  de  contre-révolution  \ qu’ils  imaginent , s’ils 
le  peuvent  , le  fecret  de  violer  rafyîe  de  la 
penfée  , 6c  peur-êcre  alors  réiifîiront  ils  dans  leurs 
projets.  Tant  qu’ils  n’auront  pas  fait  cette  fublim® 
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«découverte  ^ ils  pourront  enfangknter  la  France  J 
mais  ils  ne  raiTerviront  pas, 

P.  S.  M.  le  Duc  d’Orléans  a demandé  a 
rAlTemblée  Nationale  un  palTe-port  pour  fe  rendre 
à Londres  ; nous  ne  favons  encore  qu’augurer 
de  ce  départ  imprévu  \ il  faut  efpérer  que  nous 
en  fâurons  fous  peu  les  motifs. 

On  a arrêté  le  13  un  Armurier  qui  avoit  fait 
une  demande  de  14000  fufiis  à Saint-Etienne 
en  Forez,  offrant  de  les  payer  comptant.  Sa  for- 
tune , à ce  qu’on  affure,  étoit  bien  loin  de  pou- 
voir répondre  à cet  engagement.  On  l’a  arrêté  ^ lui , 
fa  femme  ôc  fon  compagnon  ; on  les  a inter- 
rogés féparémenc , êc  ils  fe  font  contredits  dans 
leurs  réponfes. 

On  aiTure  que  les  fugitifs  Princes  ou  non 
Princes , ont  fait  le  ferment  de  ne  jamais  s’a- 
bandonner, fufTentdls  réduits  à porter  enfembU 
la  hefacc» 


Décret 


Demi  fur  lu  'Réfcrmatlon  de  quelques  points  iè 
la  Jurifprudence  Criminelle* 

L’AïTembîée  Nationale  confidérant  qu’on  des 
principaux  droits  de  l’homme , qu’elle  a reconnus, 
eft  celnide  jouirdorfqu  il  eft  fournis  à répreuve  d’une 
pourfuite criminelle,  de  tôute  l’étendue  de  liberté  & 
de  sûreté  pour  la  défcnfe , qui  peut  le  concilier  avec 
l’intérêc  de  la  fociété  qui  commande  la  punition  des 
délits;  que  refprit  & les  formes  de  la  procédure  pra- 
tiquéejufqu’à  préfait  en  matière  criminelle , s’éloi- 
gnent tellement  de  ce  premier  principe  de  féquirc 
nacurelle  & de  l’alTociation  politique , qu’ils  nécef^ 
licent  une  réforme  entière  de  l’ordre  |udiciaire  pour 
la  recherche  & le  jugement  des  crimes  ; que  (i  l’exc-^ 
ciicion  de  cette  réforme  entière  exi^^e  la  lenteur  ^ 
ia  maturité  des  plus  profondes  méditations  , i!  eil 
cependant  poffible  de  faire  jouir  , dès  â préient  , 
la  Nation  de  l’avantage  de  plufeurs  difcofidons  j, 
qui  5 fans  fubvertir  l’ordre  de  procéder  acfaeile- 
ment  fuivi , ralTureronr  i ninocence , & facilite^ 
ront  la  juftihcarioiî  des  accufcs , en  même-temps 
qu’elles  honoreront  davantage  le  miniûère  des  Ju- 
ges dans  l’opinion  publique  5 a arrêté  ôc  décrété 
les  articles  qui  fiiivent. 


à 

Artîcli  I.  Dans  tous  les  lieux  où  il  y a un  oît 
pluiieurs  Tribunaux  établis  , la  Municipalité  ^ ^ 
en  cas  qu  ibn  y ait  pas  de  Municipalité  , la  Com- 
munauté des  Habitans  nommera  un  nombre  fufS- 
fant  de  Notables , eu  égard  à l’étendue  du  relTortj 
parmi  lefqaels  feront  pris  les  Adjoints  qui  affilie- 
ront â rinflruélion  des  procès  criminels,  ainfi qu’il 
va  erre  dit  ci-après. 

Art.  IL  Ces  Notables  feront  choffis  parmi  les 
Citoyens  de  bonnes  mœurs  & de  probité  reconnue  ÿ 
ils  de^n'onr  erre  âgés  de  25  ans  au  moins,  & fa- 
voir  ligner  ; leur  éiedion  fera  renouvelée  tous  les 
ans  \ ils  prêteront  ferment  â la  Commune  , entre 
les  mains  des  Officiers  Municipaux , ou  du  Syn- 
dic , ou  de  celui  qui  la  préfide  , de  remplir  fidè- 
lement leurs  fonclions  , & fur- tout  de  garder  un 
fecret  inviolable  fur  le  contenu  en  la  plainte  , & 
aux  autres  ades  de  la  procédure.  La  lifte  de  leurs 
noms  5 qualités  ae  demeures  fera  dépofée^  dans 
les  trois  jours  , au  greffe  des  Tribunaux  , par  le 
Greffier  de  la  Munkiprdité  ou  de  la  Commu- 
nauté. 

Art.  III.  Aucune  plainte  ne  pourra  erre  pré- 
fentée  au  Juge  qii’en  préfence  da  deux  Adjoints 
amenés  par  le  plaignant  & par  lui  prisa  fon  choix  ; 
il  fera  taie  mention  de  leur  préfence  & de  leur  nom 
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‘’aans  rordonnance  qui  fera  rendue  fur  ja  pîamre  , 
& ils  ligneront  avec  le  Juge  , à peine  de  nullité. 

■ Art.  IV.  Les  Pro-ciifeurs  généraux  ^ lés  Pro- 
cureurs du  Roi  ou  fifcalîX'qui  acciiferont  d office  , 
■feront  tenüs-de  déclarer  ,‘’par  adeféparé  de  la 
plainte,  s’ils  ont  un  déno.nciatcür  ou  non-,  à peine 
de  nullité;  S:  s’ils  ont  un  dénonciateur  , ils  décla^ 
seront , en  meme-temps' lioui  ^ fes  qualités 
êc  fa'dèmeure  , afin  qu’ils^  foie nt' connus  du  Juge 
&c  des  Adjoincsà  riAfornaation  f avant'  qu’elle  loit 
commencée. 

• Art.  V.  Les  procès-verbaux  de  l’étàt  des  per- 
fonnes  bledées  oudâ  corps  mort , aiiffi  que  du  lieu 
où  lé  délit  aura  été  commis  , & des  armes  » har- 
des effets  quL:peuVenC' fervir  à convidion  ou 
à décharge  , feront  dreffiés-  en  préfence  de  deux 
Adjoints  appelés  par  le  Juge,  fui  vaut  Pordre  du 
tableau-  mentionné*  a l’article  11  ci-de^ffias  , qui 
pourront  lui  faire  leurs  obfervacions  , donc  fera 
fait  mention  , Sc  qui  figneront  ces  prccès-verbaux , 
à peine  de  nullité.  Dans  le  cas  où  le  lieu  du  délit 
feroit  l une  trop^grande  d-ftance  du  chef-lieu  de 
la  Jurifdidion  , les  Notables  nommés  dans  le 
chef-lieu  pourront  être  fuppléés  dans  la  fonéfioii 
d’Adjoints  aux  procès-verbaux  , par  les  membres 
ds  la  Municipalité  ou  de  la  Conuiiunauté  du  lieu 
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du  iéUc , pris  en  pareil  nombre  par  le  Ju<re  d’inf- 

Uüiflion.  ^ 

Art.  VI.  L’information  qui  précédera  le  décret, 
continuera  d etre  faite  fecrètemeat , mais  en  pré- 
fence  de  deux  Adjoints  qui  feront  également  ap- 
pelés par  le  Juge  , & qui  affifteronc  à l’audition 
des  témoins, 

Aki.  Vil.  Les  Adjoints  feront  tenus  , en  lettr 
ame  & confciuice  , de  faire  au  Juge  les  obferva- 
.tioiis  tant  à chtrge  qu’à , décharge  , qu’ils  trouve- 
ront necelTaires  pour  l’explication  des  dires  des  té-, 
-moins  , ou  l’éciaircilfement  des  faits  dépofés  5 & 
il  en  fera  fait  mention  dans  le  procès-verbal  d’in- 
formation, ainfi  que  des  rénonfes  des  témoins. 
Le  pioçcs-verbal  fera  coté  & fignéà  toutes  les  pa- 
ges > pat  les  deux  Adjoints , ainfi  que  par  le  Juge , 
à rinftant  même  & fans  défempater  , à peine^^dé 
nullité;  il  en  fera  également  fait  une  mention 
exade  , à peine  de  faux. 

Art.  V IIL  Dans  le  cas  d’une  information  ur- 
gente & provifoire  , qui  fe  feroit  fur  lelieumêm® 
pour  flagrant-dflic , les  Adjoints  pourront,  en  cas 
de  néceffité,être  remplacés  par  deux  principaux 
LaLitaiis  qui  ne  feront  pas  dans  le  cas  d’être  en- 
tendus  comme  témoins  , & qui  prêteront,  fur-Ie» 
champ,  ferment  devant Iç Juge  d’inftruaion. 
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Art.  IX.  Les  décrets  d’ajournement  petfonnel 
ou  do  prife  de  corps  , ne  pourront  être  pronon- 
cés cjLie  par  trois  Juges  au  moins,  ou  par  un  Juge 
de  deux  Gradués  ; ôc  les  Commiflaires  des  Cours 
Supérieures  , qui  feront  autorifés  à décréter  dans 
le  cours  de  leurs  commiffions  , ne  pourront  le 
faire  qu’en  appelant  deux  Juges  du  tribunal  du 
lieu , ou , à leur  défaut  , des  Gradués.  Aucun  dé- 
cret de  piife  de  corps  ne  pourra  déformais  être 
prononcé  contre  les  domiciliés  que  dans  le  cas 
où,  par  la  nature  de  l’acçufation  8c  des  charges,  il 
en  pourroitécheoir  peine  corporelle.  Pourront  néan« 
moins  les  juges  faire  arrêter  , fur-le-champ  ^ 
dans  le  cas  de  flagranc-délit  ou  de  rébellion  à 
Juftiçe. 

Art.  X.  L’âccafé  décrété  de  prife  de  corps , 
pour  quelque  crime  que  ce  foit,  aura  le  droit 
de  fe  choifir  un  ou  pluüeurs  confeils , avec  lef- 
quels  il  pourra  conférer  librement  en  tout  état 
de  caufe  j 8c  l’entrée  de  la  prifon  fera  toujours  pet- 
mife  auxdits  confeils  : dans  le  cas  où  l’accu fé  ne 
pourroit  pas  en  avoir  par  lui  même  , le  Juge  lui 
en  nommera  un  d’office  , à peine  de  nullité. 

Art.  XL  Auffi-tot  que  raceufé  fera  conftirué 
prifonnier  , ou  fe  fera  préfenré  , fur  le  décret 
d’affigné  pour  être  oui  , ou  d’ajournement  pei- 
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fonneî , tous  les  ades  de  i’inftrudion  feront  faits 
conrradidoirement  avec  lui,  publiquement , ôc  les 
portes  de  la  chambre  d’infti'udion  étant  ouvertes  j 
dès  ce  moment  l’affidance  des  Adjoints  ceiTera. 

Art.  Xil.  Dans  les  vingt-quatre  heures  de  l’em- 
prifonnement  de  l’accufé  , le  Juge  le  fera  paroitre 
devant  lui , lui  fera  lire  la  plainte  ^ la  déclaration 
du  non! du  dénonciateur,  s’il  y en  cT,  les  procès- 
verbaux  ou  rapports  , 6c  rinfotmation  ^ il  lui  fera 
repréfenrer  ai.fli  les  effets  dépofés  pour  fervir  à 
riûftrudion  ; il  lui  demandera  s’il  a choifi  ou  s’il 
entend  choifir  un  Confeii  , ou  s’il  veut  qu’il  lui 
en  foit  nommé  un  d’oiEce  : en 'ce  dernier  cas  , le 
Juge  nommera  le  Confeii  & l’interrogatoire  ne 
pourra  être  commencé  que  le  jour  fuivanr.  Poiu: 
cet  interrogatoire  Sc  pour  tous  les  autres  ,16  fer- 
ment ne  fera  plus  exigé  de  l’accufé  ; il  ne  le  prê- 
tera, pendant  tout  le  cours  de  l’inftruéèion  ^ que 
dans  le  cas  où  il  voudroit  alléguer  des  reproches 
contre  les  témoins. 

A^rt.  XIIL  II  en  fera  ufé  de  même  a l’égard 
des  accules  qui  comparoîcront  volontairement , 
fur  un  décret  d’affi gné  pour  être  oui , ou  d’ajour- 
nement perfonneî. 

Art.  XIV.  Après  l’interrogatoire  ^ la  copie  de 
toutes  les  pièces  de  la  procédure  j (ignée  du  Gref- 


fier  5 fera  délivrée  fans  frais  à Taccufe  , fur  papier 
libre  , s’il  la  requiert  ôc  fou  Confeil  aura  le  drôle 
de  voir  les  minutes , ainfi  que  les  effets  dépofés 
pour  fervir  à l’indradtion. 

Art.  X7.  La  continuation  & les  additions 
d’information  qui  auront  lieu  pendant  la  détention 
de  l’acciifé  , depuis  fon  décret , feront  fautes  publi- 
quement Ôc  en  fâ  préfence  , fans  qu’il  piiiffe  in- 
terrompre le  témoin  pendant  le  cours  de  fa  dépo- 
iîtion. 

Art.  XVL  Lorfqiie  la  dépofuion  fera  achevée, 
l’accuié  pourra  faire  aux  témoins  , par  l’organe  du 
juge  5 les  obfervations  Ôc  interpellations  qiul 
croira  utiles  pour  réclairciffement  des  faits  rappor- 
tés 5 ou  pour  l’explication  de  la  dépofuion.  La 
mention,  tant  des  obferyations  de  l’accufc,  que  des 
réponfes  du  témoin  , fera  faite  ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique a la  confrontation  ; mais  les  aveux,  varia- 
tions ou  récraébations  du  témoin  , en  ce  premier 
inftant , ne  le  feront  pas  répiiter  iriiix  témoin. 

Art.  XVII.  Les  procès  criminels  ne  pourront 
plus  erre  réglés  à rexcraordinaire  , que  par  trois 
juges  au  moins  *,  lorfoLfils  auront  été  ainfi  réglés, 
il  fera  publiquement  ôc  en  préfence  de  raceufe, 
ou  des  accu  Tes , procédé  , par  un  feul  ôs:  meme 
acte,  d’abord  au  récoiemenedes  témoin^  , ôc'dQ 


faire  à leur  confrontation.  Il  en  fera  tifë  ditnemû 
par  rapport  au  récolement  des  accufcs  fur  Iquîi 
interrogatoire,  ôc  à leurs  confrontations  entre  eux. 
Les  reproches  contre  les  témoins  pourront  être 
propofés  ôz  prouvés  en  tout  état  de  caufe  , tant 
apres  qu  avant  la  connoilTaftce  des  charges  , ÔC 
î aceufé  fera  admis  à les  prouver  , il  les  juges  les 
rrouvent  pertinens  & admiffibies. 

Art.  XVilî.  Le  Confeil  de  l’accufé  aura  le  droit 
d’être  préfent  à tous  lesfades,  fans  pouvoir  y 
parier  au  nom  de  laccüfé  ^ ni  lui  fuggérer  ce 
qu  il  doit  dire  ou  répondre  ^ fi  ce  n cft  dans  le 
cas  dune  nouvelle  viiite  ou  rapport  quelconque , 
lors  delcjucis  il  pourra  faire  fes  oblervatioiis  ^ 
dont  hiention  fera  faite  dans  le  procès  veibaié 

Art.  XIX.  L’aceufé  aura  le  droit  de  propo- 
fer , en  tout  état  de  caufe  , fes  défenfes  ôc  faits 
juftificatifs  ci  atfénuation , & la  preuve  fera  reçue 
de  tous  ceux  qui  feront  jugés  pertinens , ôc  même 
du  fait  de  démence  , quoiqu’ils  n ayenc  point  été 
aitîcules  par  1 aceufé  dans  ion  interrogatoire,  Ôc 
autres  aéles  de  la  procedure.  Les  témoins  que 
raccüfé  voudra  produire,  fans  être  tenu  de  les 
nommer  furde-champ,  feront  entendus  publique- 
nient,  Sc  pourront  l’être  en  même  temps  que  ceuk 

de 
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' racctjrateiil'fur  la  continuation  ou  addition  d’ih^ 

^ formation. 

Art.  XX.  Il  fera  libre  à raccufé  ^ foît  d’ap- 
peler fes  témoins  à fa  requcce , foit  de  les  indi- 
quer au  Miniftère  public  pour  qu’il  lés  falTeaffigner  > 
mais  , dans  l’un  ou  l’autre  cas  , il  fera  tenu  de 
commencer  fes  diligences  , ou  de  fournir  l’indi- 
cation de  fes  témoins  dans  les  trois  jours  de  la 
Égnificacion  du  jugement  qui  aura  admis  la  preuve. 

Art.  XXL  Le  rapport  du  procès  fera  fait  par 
un  des  juges  j les  concluions  du  Miniftcre  public  j 
données  enfuice  ôc  motivées  j le  dernier  inter- 
logatoire  prêté  , Ôc  le  jugement  prononcé;  le  tout 
à l’audience  publique.  L’aceufé  ne  comparoîtra  à 
cette  audience  > qu’au  moment  de  l’interrogatoire  ^ 
après  lequel  il  fera  reconduit , s’il  eft  prifonnier  ; 
mais  fan  confeil  pourra  être  préfent  pendant  la 
féance  enciète  5 &c  parler  pour  fa  défehfe  , après 
le  rapport  fini  , les  concluions  données  , Ôc  le 
dernier  interrogatoire  prêté.  Les  juges  feront 
' tenus’dô  fe  retirer  enfuite  à la  chambre  du  Coii^ 
feil , d’y  opiner  fur  délibéré , & de  reprendre  in- 
continent leur  féance  publique  5 pour  la  pronon^ 
dation  du  jugement. 

Art.  XX il  Toute  condamnation  à peine 
idîliél'ivô  ou  infamante , en  première  inftance  ùvi 
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en  aernier  re.Tort , exprimera  les  faits  pour  îef. 
quels  raccufé  fera  condamné  , fans  qu>aucun  juge 

pume  jamais  employer  la  formule  , pour  1^  cas. 

Téjultans  du  procès. 

Art.  Jÿfliî.  Les  perfonnes  préfentes  aux  aétes 
publics  de  hnftrüajon  criminelle,  fe  tiendront 
dans  le  f.ence  & le  refped  dûs  au  tribunal , & 
s mteraironr  tout  ligne  d’approbation  & d’impro- 
Dation  , à peine  d’être  einprifonnés  fur-le-champ 
par  rorme  de  correéiion  , pour  le  temps  qui  fera 
îi>;e  p.ir  le  juge  , & qui  ne  pourra  cependant  excé- 
der hiiitame  ; ou  même  pouriuivies  extraordi- 
, en  cas  de  trouble  ou  d’indécence 

grave. 

^ Art.  aXIV.  L’ufage  de  la  feilette  au  dernier 
interrogatoire , & la  queftion  dans  tous  les  cas 
•Conc  abolis.  ^ ' 


Art.  X_XV".  Aucune  condamnation  à peine 
affliftive  ou  infiraante  , ne  pourra  être  prononcée 
qu  aux  deux  tiers  des  voix  , & la  condamnation 
a mort  ne  pourra  être  prononcée  par'  les  juges , 
e.i  Oi^niier  rciïbrr , qu’aux  quatre  cinquièmes., 
Art.  XXVI.  Tout  ce  qui  précède  fera  égale- 
ment obfervé  dans  les  procès  pourfuivis  d’office  , 
& dans  ceux  qui  feront  inffiuits  en  première  inf- 
Miice  dans  les  cours  fupérieures.  La  même  publi- 
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cité  y aura  lieu  pour  îe  rapport  , les  conckifîons  ^ 
le  dernier  interrogatoire  , le  plaidoyer  du  défen- 
feur  de  i’accufé  , ôc  le  jugement , dans  les  procès 
criminels  qui  y font  portés  par  appel. 

Art.  XXVIL  Dans  les  procès  commencés , les 
procédures  déjà  faites  fubfifteront  ; mais  il  fera 
procédé  au  fiirplus  de  rinilrudion  ôc  au  juge- 
m.ent , fuivant  les  formes  prefcrites  par  le  préfenc 
D écret  5 à peine  de  nullité. 

Art.  XXVIII.  L’Ordonnance  de  i6jo  les 
édits  5 déclarations  3c  règlemens  concernant  la 
matière  criminelle  , continueront  d’èrré  obfervés 
en  tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  au  préfent  Décret, 
|ufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné. 


\ 
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REVOLUTIONS 

DE  VEHSAILtES 

ET  DE  PARIS; 

, 

Dediées  aüx  Dames  Françoises, 
Du  Samedi  1 4 Octobre  au  iz  du  meme  mois>> 


Tout  femble  confirmer  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  precedent  Numéro  fur  les  ter- 
reurs paniques  qu’on  ^ cherché  , & qu  on' 
<;herche  encore  , à répandre  dans  la  Capitale; 
S’il  faut  en  croire  certaines  perfonnes , l’Ange  ex-^ 
terminateur  plane  fur  nos  têtes.  On  ne  parloit  que 
dune  confpirationj  maintenant  on  veut  qu’il  y 
en  ait  quatre , 6c  il  faut  efpérer  qu’on  ne  s’en 
tiendra  pas-Jà.  Cependant  les  marqueurs  des  mal-: 

L 


7S_ 

fons  n’appofenc  plus  le  fîgne  de  h profcription 
fur  nos  paifibies  demeures.  Plufieurs  dentr'enjç, 
pris  en  flagrant  délit , ont  été  rués  ou  arretés  j les 
autres  s’appercevant  que  le  métier  devenoit  trop 
périlleux , font  abandonné  : mais  leur  défeétion 
n*a  pas  anéanti  refprit  qui  les  avoir  mis  en  œu- 
vre 5 par  une  fuite  du  meme  fyftême  , on  a ima- 
giné d’autres  moyens  d’effrayer  le  Peuple.  Ces 
mefures  , plus  ou  moins  efficaces  , n’ont  produit, 
jufqu’à  préfent,  aucun  des  effets  que  s’eiiéroient 
fans  doute  promis  leurs  coupables  auteurs. 

Dans  la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi , un  par- 
ticulier fe  préfente  à l’Hotel- de- Ville  j il  arrive  j 
dit-il,  du  Fauxbourg  Saint  - Germain  , ou  tout 
eft  à feu  & à fang  ; fi  l’on  ne  fe  dépêche  d’y  en- 
voyer du  fecours  , le  Palais-Bourboii  fera  détruit; 
il  n’y  reliera  pas  pierre  fur  pierre.  On  retient  le 
Parricurier,  on  le  prie  de  s’afTeoir,  ôc  l’on  envoie 
jun  nombreux  détachement  de  la  Milice  foldée 
au  Fauxbourg  Saint-Germain  : en  y arrivant,  ce 
détachement  êft  fort  étonné  de  voir  que  tout 
tranquille  , & qi^’il  n’y  a pas  eu  le  moindre 
fcruic.  Il  retourne  à l’Hôtel-de-Ville  ; on  inter- 
roge le  Quidam , on  lui  demande  fes  motifs  : il 
répond  qii'il  étoir  payé  pour  donner  cette  faufle 
.alarme. 
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Quelques  perfonnes  nous  ont  âflurc  quon 
avoir  figuré  des  potences  aux  portes  des  cafer- 
nés  , 8c  qu’on  avoir  écrit  au  bas  : vous  fcrei  tous 

vendus»  ' \ 

Quel  eft  donc  le  génie  infernal  qui  fe  plaît  â 
imaginer  ces  criminelles  prophéties?  Heiireufe 
confiance  ! douce  fécurité  1 le  foufie  des  méchans 
vous  auroit  - il  chafifées  pour  toujours  de  nos 
murs  \ 8c  tandis  que  nos  âmes  prennent  un 
glorieux  efifor  vers  la  liberté  , ces  mîniftres  de 
Lucifer  voudroient-ils  nous  retenir  fous  l empirC  ^ 
de  la  terreur^  Ah  î foyons  prudens  ; veillons  fur 
nous , mais  gardons  nous  de  ces  impreffions  pu- 
fillanimes  qui  nous  feroient'cent  fois  plus  funeftes 
que  les  revers'  dont  nous  fommes  menaces.  Avec 
le  temps,  nos  ennemis  fe  lalTeront  : ils  ne  vou- 
dront pas  toujours  prendre  des  peines  inutiles, 

8c  notre  liberté  s’affermira.  ^ 

Cependant  ces  exécrables  complots  n’ont  pa» 
toujours  été  imaginaires  : il  en  a exifle  de  reels  y 
on  le  fait , & Ton  eft  à la  pourfuite  de  ceux  qui 
les  ont  tramés.  Sur  la  demande  du  Comité  de 


Polire  8c  de  M.  de  la  Fayette,  FAfTemblée  Na- 
tionale a décrété  qu’il  n’y  auroit  point  de  lieu 


privilégié  pour  les  criminels  de  lèfe-Nation.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’on  avoir  arreté  plufieurs  parti-* 
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culiers  J acculés  de  faire  des  enrôlemens , dont 
' pn  Ignore  encore  le  véritable  motif.  On  a parlé 
fur^tout  d’une  Demoifelie  Æ Bijfy  , d'nn  certain 
Abbe  Douglas , & d’un  fieuc  de  Livron. 

I^e  I I de  ce  mois  les  Commiflaires  du  Diftrici: 
de  l’Abbaye^  chargés  de  procéder  i l’information, 
fe  font  tranlportés  av.-c  l’un  des  co- acculés,  dans 
la  m^aifon  où  cçs  trois  prifonniers  ont  été  arrêtés- 
Apres  avoir  levé  jes  fceüés,  qui  fe  font  trouvés 
intafts,  on  commencé  l’inventaire  des  papiers. 
Cette -première  féance  a duré  près  de  fix  heures. 

• Nous  ignorons  Ci  parmi  les  papiers  véiifiés  il  s’eft 
trouvé  quelque  pièces  de  conviélion.  On  fait 
leuleinent  qu’il  en  a été  emporté  pluiîeurs  qui 
feront  joints  à la  procédare.  En  fe  retirant , Içs 
CommilTaires  ont  remis  lefcçlié  fur  les  portes, 
le  prifonnier  ;i  été  reconduit  à l’Abbaye. 
Quelques  jours  après,  les  mêmes  Commiflaires, 
accompagnés  de  deux  députés  de  la  Ville,  fé 
font  rendus  ù l’appartement  loué  par  les  détenus, 
dans  la  rue  de...,  Ils  en  ont  fait  enlever  les 
meabîçs  ; c’eft  1 à qn’on  préfume  qu’ctoit  le  Bu- 
re.au  d’enrôlement,  car  il  ne  s’y  eft  point  tromîé 
de  lit.  Dans  cette  nouvelle  perquilîtion  on  s’eft 
faifi  de  deux  gros  paquets  qui  ont  été  portés  à 
J’Hôtçl-dç.  Ville. 


Si 

Jufquici  l’intérêc  ptiblic  exige  qu  on  mette  du 
myftère  dans  les  informations  relatives  à un  délit 
autîî  capital , parce  qu*il  importe  d’en  découvrir 
tous  les  complices , ôc  qu’on  n’a  peut-être  pas 
encore  eh  main  le  fil  propre  à guider  dans  ce 
ténébreux  labyrinthe^  mais  rAflemblée  Nationale 
ayant  décrété  la  publicité  des  procédures  crimi- 
nelles , il  faut  efpérer  que  lorfque  les  accufés  pa- 
roitront  devant  les  Tribunaux,  cette  affaire  fera 
dévoilée  au  grand  joui*,  & qu’on  en  faurà  tous  les 
détails.  Jafiqu’à  cette  époque,  il  feroic  téméraire , 
de  même  imprudent,  de  fe  livrer  à des  çonjec-’ 
rures  qui  pourroient  nuire  aux  individus,  fans 
qu’il  en  réfultât  aucun  bien  pour  la  chofe  publique* 
On  alTurë  que  la  lifre  des  accufés  efl  effrayante, 
de  que  les  foupçons  s’étendent  fur  des  perfonnages 
du  plus  haut  rang. 

' Nous  n’avons  pas  befoin  de  dire  que  des  pro- 
cès de  cette  nature  font  une  véritable  calamité, 
ôc  que  le  bienfait  de  la  publicité  des  procédures 
ne  pouvoît  arriver  plus  à-propos,  pour  rafTarer 
les  bons  Citoyens,  ôe  pour  effrayer  les  traitresf 
Dans  notre  dernier  Numéro  noïis  avons 
rendu  compte  d’une  partie  des  follicitudes  yrai- 
ment  royales,  que  Sa  Majefté  a manifeflées  pouJ* 
fes  Peuples,  en  arrivant  dans  cette  Capitale,  le 


Si 

Roi  ne  s’eft  pas  contenté  de  recevoir  les  Députa- 
tions de  rHôtel-de-Viile  > U a accueilli  avec  la 
meme  bonté  celles  de  difFérens  Difttids , & dans 
la  crainte  que  les  mal-intentionnés  ne  répandiiTent 
des  bruits  calomnieux  dans  les  Provinces,,  & ne 
cberchaffent  à altère;:  runion  qui  doit  régner 
entre  elles  & la  Capitale,  Sa  Majeflé  a cru,devoiï; 
faire  publier  la  Proclamation  fuivante,. 

Prodàmation  du  Roi  ^ du  f Octobre  ^789*. 

Le  Roi  , craignant  que  fes  fidèles  habitans- 
des  Provinces  n’apprennent  avec  peine  le  récir 
des  Circonftances  qui  l’onr  déterminé  à venir 
réfider  à Paris  , croit  devoir  les  infttuire  , qu’in- 
forrné  à ravance  de  la  marche  de  la  Milice 
Nationale  de  Paris  , & du  defir  qu’elle  avoir 
d’obtenir  de  Sa  Majefté  i’iionneur  de  lui  fervi'r 
de  garde,  il  eût  été  facile  au  Roi  de'fe  rranf- 
' porter  de  Verrailles  ailleurs'  qu’a  Paris  ] mais 
Sa  Majefté  a craint  que  cette  détermination  d^- 
fa  part  ne  fût  la  câufe  d’un  grand  trouble , 
fe  repofant  fur  les  fenrimens  q^i’EIIe  a droit, 
d’attendre  de  tous  fes  Sujets  indîflinéLement 
Elle  eft  venue  aveo  confiance  vivre  dans*  fa 
Capitale  , où  Elle  a reçu  les  témoignages  les, 
plus  refpeélueux  de  l’amour  ôc  de.  la-  fidélké 
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cîes  habîcans  de  fa  bonne  ville  de  Paris  ; Elle 
eft  certaine  qu’ils  n’entreprendront  jamais  de 
gêner  en  aucune  rranière  la  libre  détermination 
de  leur  Souverain  Ôc  c’eft  au  milieu  d’eux 
qu’Elle  annonce  à tous  les  habitans  de  fes  Pro- 
vinces , que  lorfque  l’AlTemblée  Nationale  aura 
terminé  le  grand  ouvrage  dei  la  Reftauration  du 
bonheur  public  , elle  réalifera'  le  plan  qu  Elle 
a.  conçu  depuis  longtemps  , d aller  , fans  aucun 
fade  , vificer  fes  Provinces  , pour  connoître  plus 
particulièrement  le  bien  qu  Elle  y peut  faire  > 
ôc  pour  leur  témoigner  , dans  reffiifion  de 
fon  cœur  , qu'elles  lui  font  routes  egalement 
chères.  Il  fe  livre  d’avance  à l’efpoir  de  recevoir 
d’elles  ces  marques  d’alfeétlon  de  de  confiance 
qui  feront  toujours  l’objet  de  fes  vœux , Sc 
la  véritable  fource  de  fon  bonheur.  Le  Roi  fe 
flatte  encore  que  cette  Déclaration  de  la  part 
engagera  tous  les  habitans  de  fes  Provinces  a 
féconder  j par  leurs  encouragemens  , les  travaux 
de  l’Afiemblée  Nationale,  afin  qu’a  l’abri  dune 
heureufe  Conftitution  la  France  jouifie  bientôt  de 
ces  jours  de  paix  ^ de  tranquillité  dont  une  mal- 
keureufe  divifion  la  prive  depuis  fi  long  temps. 
A Paris,  le  9 Octobre  1789.  Signée  Louis  , & 
plus  hcLs ^ par  le  Roi#  de  Saint-Priest  > Secrétaire 
d*Etar. 


Ï3’an  autre  côté  , rAffembiée  générale  des 
préfencans  de  la  Commune  de  Paris , a réfolu 
d’envoyer  à toutes  les  Municipalités  du  Royaume 
une  AdrefTe^  pour  prévenir  les  infinuacions  per- 
fides y ôc  les  alarmes  que  les  ennemis  du  bien 
public  auroienc  pu  répandre  dans  les  Provinces  ^ 
fur  l’arrivée  du  Roi  à Paris.  Cette  AdreiTe  s’im- 
prime ôc  fera  publiée  incelTamment.  Il  faut  donc 
efpérer  que  toutes  les  menées  des  Ariftocràtes  ne 
l’emporteront  pas  fur  la  déclaration  pofitive  du 
Monarque , êc  fur  le  vœu  rnanifefté  par  les  Ha^ 
bitans  de  la  Capitale^  de  s’unir  par  des  liens  in* 
difîolubles  d ceux  des  Provinces. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Tout  le  monde  fait  l^efpèce  dé  maladie  épidé^ 
imique  qui  a tout-a-coup  affligé  l’Affemblée  Na- 
' îionale.  Cette  maladie  , vraiment  contagieufe  , a 
paru  redoubler  d’intenfité  aux  approches  de  la 
rranilatîon.  A l’ouverture  de  chaque  Séance  , ce 
lî’écoient  qu’honorables  ou  inhonorables  Membres 
qui  demandoient  des  pafTeports  pour  raifon  de 
fanré.  IJn  Député  a obfervé^  ttès-judicieufement, 
n y avoit  pas  d'endroit  où  l'on  pût  être  ma-- 
îade  plus  commodément  qu  à Paris  % mais  aucun 
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n a été  carieux  d’en  efTayer  ,*  tons  ont  préféré  Pair 
des  Provinces. 

Cependant,  s’il  faut  en  juger  par  ia  Délibéra* 
rion  de  Château-Thierry  , ces  Meffieurs  courent 
le  rifque  de  voit  aggraver  leurs  maux  en  arrivant 
dans  leurs  Bailliages.  On  a meme  obfervé  que.  la 
leélure  de  cette  pièce  à T Aifemblée  Nationale,  a 
ralenti  les  progrès  du  mal  ; elle  eft  conçue  en  ces 
termes  ; 

fi  Les  Eleéleurs  unis  du  Bailliage  de  Château*» 
Thierry  , informés  qu’un  grand  nombre  de  Dé- 
putés à l’Alfemblée  Nationale  fe  propofent  de  U 
quitter  au  moment  de  fa  tranflatioii  à Paris 
çonhdérant  que  leur  retour  pourroic  foiilever  les 
Provinces  , occafionner  des  maux  incalculables  , 
& imprimer  â jamais  fur  lefdits  Députés  un 
c.aradère  de  lâcheté  de  de  trahifon  dont  ils  doi- 
vent être  jugés  incapables  d’après  l’opinion  qui 
leur  a mérité  une  aulîi  honorable  million  : 

« Déclarent  ennemi  de  la  Nation  & traître  au 
Bailliage  , celui  de  leurs  Pvcpréfentans  à l’AlTem* 
blée  Nationale  qui  oferoic  s’en  féparer  , iou$ 
quelque  prétexte  que  ce  fut  , fans  en  avoir  préala- 
blement obtenu  le  confentement  de  fes  Com^ 
metcans , qui  ne  l’accorderoient  que  fur  des  mo- 
tifs indifpenlables , dans  un  moment  où  le  faU]r 
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de  la  France  dépend  de  Tiimon  parfaite  de  TAf- 
femblée  Nationale  , de  fa  permanence. 

3î  Ont  arrêté  que  la  préfente  Déclaration  fera 
adreffée  fur-le-champ  à M.  le  Préfident  de  TAl- 
femblée  Nationale,  qui  eft  fuppîié  de  lui  en  don- 
ner une  connoiflance  authentique  , comme  le 
témoignage  du  profond  refpeéfc des  Electeurs  unis, 
de  leur  reconnoilTance  pour  tout  ce  qu’elle  a fait 
dans  la  vue  d’opérer  la  reftauration  de  TErat  ôc‘ 
là  liberté  des  François  , aiiih  que  de  leur  admi- 
ration pour  le  noble  courage  qui  anime  fes  au- 
guftes  Repréfentans. 

Lefdits  Eledeurs-unis  , adhérant  au  furpîus 
à tous  les  Décrets  rendus  jufqu’à  ce  jour  , ont 
arrêté , en  outre  , que  cette  Déclaration  fera  en- 
voyée aux  quatre  Députés  du  Bailliage  ; enfin , 
qu  elle  fera  imprimée  , pour  être  diftribuée  dans 
routes  les  Municipalités  du  Bailliage , & inférée 
dans  les  Papiers  publics. 

>>  Fait  & arrêté  en  rAffemblée  des  Eledéurs- 
unis  de  la  Ville  & Bailliage  dé  Châieau-Thierry  „ 
Je  Mardi  13  Odobre  1789. 

Signé , SuTiL  , Avocat  du  Roi  , Préjîdcnî  ^ 
Portier  &,Poan  de  Sapincoürt, Secrétaires 
On  fent  bien  que  cet  Arrêté  n a pas  etc  du 
ooùt  de  tous  les  honorables  Membres.  Quelques- 
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ans  on  prefque  voulu  le  faire  regarder  comme 
criminel  j mais  la  majorité  l a vivement  applaudi  ; 
& les  Spedateiirs  qui  remplilToient  les  galeries  », 
en  ont  ih arqué  leur  fatisfadion. 

Quelle  différence  de  cet  arrêté  vraiment  éner- 
gique 9 à l’AdrefTe  que  MM.  de  la  Municipalité 
de  la  Ville  de  Paris  avoient  fait  préfenter  aupara- 
vant 1 II  nous  femble  qu’il  feroit  bien  temps  què 
les  hommes  publics  de  la  Capitale  abandonnaf- 
fent  ces  formes  académiques  & louangeufes,  qui 
ne  conviennent  plus  à notre  fituation.  Il  étoic 
poüible  , fans  douce  „ ^de  raffurer  les  Députés 
fur  le^  féjoiir  à Paris  > fans  leur  prodiguer  toutes 
ces  formes  adulatrices  : après  leur  avoir  garanti 
rinviolabiiité  de  leurs  perfonnes,  nefalloit~il  pas» 
au  nom  d’un  million  de  Citoyens , les  rendre 
refponfables  du  falut  de  la  Patrie,  compromis 
par  tant  de  lâches  défertions  ? Mais  non  : les 
Auteurs  de  ce  difcours  paroiflent  avoir  craint  de 
parler  a la  confciencc  desDéputés  : ils  n’ofent  pas 
même  dire  qu’ils  réclament  l’exécution  d’une  Loi  > 
c’eft  une  grâce  qu’ils  follicitent , avec  toutes  les 
précautions  oratoires  de  la  fervilité  : rien  n’an» 
nonce  qu’ils  s’expriment  au  nom  d’un  Peuple 
libre. 

« NofTeigneurs,  l’Aflemblée  générale  des  Re* 
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|jréféntaîâs  de  la  Commune  de  Paris  i croifoit 
manquer  à fes  devoirs  les  pins  facrés , fi  , dans  les 
'^"remiefs  momëns  du  calme  qui  renaît , elle  ne 
s'empreiToit  pas  de  vous  exprimer  fes  fenrimens 
•fiirles  mémorables  événemens  que  les  jours  pafTés 
•ont  vu  fe  fiiccéder  avec  tant  de  rapidité.  Elle 
eroiroir  y manquer  encore  3 fi  , dans  la 'joie  que 
lui  caufe  la  réfolution  du.  Roi , de  fe  fixer  dans 
la  Capitale  , elle  ne  s’emprefToit  pas  de  la  par- 
tager  avec  vous  , 0^  de  vous  témoigner  là  vive 
facisfaélion  qu’a  fait  naître  en  fon  ame  le  Décret 
qui  vous  porte  à fuivre  Sa  Majefté*  ' 

» L’orage  efi  loin  de  nous,  cet  orage  qui  m'enaçoit 
d’écrafer  la  Capitale  & là  France  entière  ; il  a paru 
•comme  un  éclair  3 & s’efi:  évanoui  de  même: 
grâces  en  ioienc  rendues  au  Ciel,  dont 'la  main 
bienfaifante  nous  a fi  vifiblement  protégés  ; â 
.vous  3 Nojfeigneurs i dont  les  fages  Decrets  ont 
appaifé  les  cris  d’un  peuple  égaré  5 à la  bonté  du 
Roi  3 qui  a daigné  condefeendre  à routes  fes  de' 
mandes,  & remplir  tous  fes  vœux  ; enfin,  à l’ac- 
tivité des  Troupes  Nationales  Parifiennes  & de 
leur  fage  Commandant , pour  rétablir  la  tran- 
quillité ; & faiiver  les  vîdimes  dont  la  mort  étoit 
jurée. 

« Tout  paroît  rentrer  dans  l’ordre.  Ferons  un 
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Voile  fiir  les  événemeris , 'fur  les  manœuvres  af- 
freufes  qui 'les  avoiènt  préparés  ÿ ne  voyons  que 
le  bien  qui  en  découlé  •5-* jouiirons-en  , fans  dimi- 
nuer nos  joûiirances  par  lamertume  des  regrets. 

J3  J.e' Prince  a comblé  nos  vœux  , éc  nous  feri- 
tons  déjà  le  bienfait  de  fa  préfence.  Uabondahee 
a reparu  parmi  nous  j la  paix  l’accompagne  : hâ- 
tez-vous J nous  vous  en  conjurons  j hâtez-vous 
de  vous  réunir  à ce  Roi  citoyen  , dont  vous 
'vous  êtes  déclarés  inféparabies  , ôc  vous  com- 
blerez nos  efpérances.  Avec  quelle  ivrelTe  les-Pa- 
rifiens  ne  contempleront- ils  pas  i’Alîemblée  qui 
balance  les  deftinées  de  la  France  i 
. 35  Eh  ! quels  avantages  ne  réfukeront  pas  de 

votre  préfence  ? Par  elle  la  Nation  fe  convaincra 
•que  riiarmonie  la  plus  parfaite  règne  entre  fesr 
Repréfentans  ÔC  le  Roi  * elle  fe  convaincra 
que  la  même  harmonie  fubiiRe  entre  le  Prince  Sc 
■fa  bonne  Ville  de  Paris;  qu’il  ne  l’a  clwine  pour 
-fon  féjour , que  parce  qu’elle  lui  préfente  une  plus 
•nbmbreufe  portion  de  fes  enfans  : par-lâ  fe  dé- 
truiront ces  bruits  affreux  que  les  ennemis  du  bien 
•public  répandent  dans  les  Provinces  , avec  lefquels 
ils  cherchent  à exciter,  à exeufer  de  nouveaux 
défordres. 

33  Votre  préfence  encore  affermira  le  calme 
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^aiis  cette  Capitale,  y prcvlendrâ  le  tetour  des 
infurredions... . Ah!  n’en  aecufez  pas  la  foule 
des  bons  Citoyens  de  Paris.  Quels  François  font 
plus  qu’eux  pénétrés  de  refpeél:  pour  cette  AfTem- 
blée?  Quels  Fratîçois  regrettent  plus  la  violation 
faite  au  fanâ:uaire  de  la  Légiflature?  Vous,  Mi- 
îiifïres  des  autels,  que  la  fainteté  de  votre  carac- 
tère rendoit  inviolables  oubliez  un  moment  de 
délire^  il  ne  reviendra  plus  : il  n’eft  aucun  de 
nous  qui,  pénétré  de  refpeél  pour  la  Religion 
dont  vous  criez  les  organes,  ne  la  défende  en 
vos  perfonnes;  il  n’en  elF  aucun  qui  ne  foit  prêt 
à verfer  fon  fang  pour  afiTurer  votre  tranquillité 
& l’indépendance  des  délibérations  de  rAffemblée. 

M Elles  feront  libres , n’en  doutez  pas , Nqffhb- 
gneursi  croyez-en  les  précautions  dont  la  Com- 
mune de  Paris  ne  ceffera  de  vous  environner; 
croyez-en  nos  efforts,  notre  intérêt  pour  écarter 
de  vous  les  dangers;  croyez-en  cette  armée  re- 
doutable de  Citoyens  autorifés  par  la  loi  a dé^ 
ployer  toutes  leurs  forces  contre  les  perturba- 
teurs; croyez-eii  le  nouveau  ferment  par  lequel 
tous  fes  foldats  citoyens  s’engagent,  en  ce  mo- 
ment, à affurer  rinviolabiUté  de  vos  petfonnes, 
& la  liberté  de  toutes  vos  délibérations..  Et 
toutes  ces  précautions  ne  deviendront-elles  pas 
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inutiles,  quand  on  contemple  Topinion  publique 
qui  vous  environne  ôc  vous  défend  mieux  qu^ 
toutes  les  armes  ^ quand  on  confidère  ce  Peuple 
'<^ui,  jouiflanc  de  tout  ce  qu’il  a demandé,  n’aura 
que  ‘des  bénédiélions  à vous  donner?  Il  n’efl: 
pas,  ce  Peuple,  tel  qu’on  le  peint,  toujours  prêt 
à déchirer  meme  fes  bienfaiteurs  j le  Peuple 
eft  bon  , il  eft  jufte;  mais  il  a foüffert,  mais  il 
n’eft  pas  inftrititj  mais  il  eft  égaré.  Vos  Décrets 
ont  allégé  déjà  fes  fouffrances:  vos  lumières  l’é- 
claireronc  ; votre  vigilance  écartera  ces  moteurs 
fecrets  qui  cherchoient  à l’enflammer  : ils  difpa- 
roîtroienc  d’ailleurs  à i’afpeét  de  l’Adniiniftratioii 
aétive  & concentrée  qui  s’organife  maintenant. 
Quels  puiftans  motifs  pour  vous  inviter , Nojfel- 
gneursy  à promptement  honorer  la  Capitale  de 
▼otre  préfence  î Iq  vœu  d’un  Roi  chéri  qui  vous 
attend,  l’honneur  & la  tranquillité  d’une  Ville 
qui  vous  bénit , la  néceffité  de  raffermir  l’union 
entre  la  Capitale  & les  Provinces  , union  fans 
laquelle  il  n’y  a point  de  paix , point  de  profpé- 
rité,  point  de  Nation  w. 

On  remarque  fans  doute  dans  cette  Adrefle  j 
l’expreflîon  de  Nojjeigneurs  , répétée  à chaque 
inftant , quoique  i’Aftemblée  ait  poficivement  dé- 
claré quelle  ns  - prétendoir  pas  être  nojfeigneu- 


nfce\  que  cecte  qualification  fentoit  Tefclavage 
& ne  convenoit  point  à un  Peuple  libre.  Si  l’on, 
n’y  prend  garde,  l’üfage  confacreia  cette  formule 
fervile^  & peut-être  rAffemblée  Nationale  de--; 
vroit-elle  décréter  qu’à  l’avenir  .elle  ne.  fera  plus 
employée  5 foit  dans  les  pétitions  qui  lui  feront 
adrelTées  , foit  dans  les  requêtes  préfentées  devant 
les  Tribunaux.  . 

On  a dû  re.inarquer  encore  , i’efpèce  d’amende 
honorable  pour  la  violation  du  Saiiétuaire,  de. 
la  Légiilature , & dénonciation  d’une  inviola- 
bilité particulière  aux  Miniftres  des  Autels , dans 
un  moment  qli  if  ne  s’agir  nullement  de  leur 
çaraélère  facerdotal.  , ; 

. Mais  eft-ii  vrai  qu’on  ait  violé  le  Sanéluaire 
de  la  Légiüature  ? ôc  fi  l’Afiemblée  Nationale 
n’a  pas  cru  compromettre  l’honneur  de  fes  Séances 
en  y admettant  les  femmes  citoyennes  qui  por- 
toient  leurs  offrandes  fur  l’Autel  de  la  Patrie  ^ 
pourquoi  n’y  auroit-elle  pas  également  admis 
celles  qui  venoient  folliciter  un  Décret  fur  les 
fubfiftances  ? dans  un  mo'ment  où  Paris  éroit  en 
proie  aux  horreurs  de  la  famine , la  fol  licitation 
de  ce  Décret  peut-elle  être  regardée  comme 
une  violation  ? N’eft-ce  pas  plutôt  un  hom- 
mage rendu  à la  puiflànce  légiflative  ? Nos  braves 
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Hrifîeiines're  font-elles  portées  à quelque  eîccès 
contre  les  Repréfencans  de  la  Nation  ? Si  queK 
eues  honorables  Membres  ont  quitté  rAiremblcej, 
^’eft  fans  doute  leur  confcience  qui  les  a chaffés, 
& non  l’approche  de  ces'^fenimes  héroïques  donè 
la  démarche  généreufe  a fauvé  l’Etat:  ePc-ce  bien 
là  le  cas  de  demander  pardon  pour  elles?- 
• L’Adrede  de  la  Municipalité  de  Paris  , celles 
de  difrérens  Bailliages,  & fur-tout  l’Arrêté  des 
Electeurs- unis  de  Château -Thierry , n’ont  pas 
empêché  qu’on  ne  fîc^de  nouvelles  fdemandes 
de  paffeports.  Ces  ^ demandes  s’aérant  extrême-* 
ment  multipliées  , rAlfemblée  a cru  devoir 
s’occuper  de  fa  confervation , 6c  a décrété: 

1^.  Qu’il  ne  fera  plus  accordé  de  pade^ 
ports  à fes  Membres  que  pour  un  temps  très- 
^limité,  6c  pour  des  cas  très- iirgens  ; 6c  que 
dans  le  cas  où  l’on  demanderoit  des  paffeports 
iiiirnités , ils  ne  * feront  accordés  à ceux  des 
Députés  qui  les  demanderont,  qu’après  qu’ils 
auront  été  remplacés  par  leurs  Soppléans. 

2^.  Que  tous  les  Députés  Suppléans  ne  feront 
nommés  à l’avenir  dans  les  Bailliages  ^ que  par 
les  Citoyens  réunis  de  toutes  les  claiTes,  ou  leurs 
Reprérentaus  réunis. 

■ Qu’un  appel  nominal  de  tous  les  Mem- 
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bres  de  TAflembléè  fera  fait  huit  jours  aprë^‘ 
fa  première  Séance  à Paris.  L’AiTemblée  fur- 
feoit  jüfqu’à  cette  époque  la  délibération  fur 
rimpre/lion  de  la  lifte  des  Membres  abfens  y 
ôz  l’envoi  de  cette  lifte  dans  les  Bailliages. 

Le  fécond  article  de  ce  Décret  femble  pré- 
juger le  mode  de  convocation  pour  les  Légifta- 
i îures  fui  vantes , il  aiTiire  en  même- temps  à celle- 
ci  le  remplacement  des  déferteurs.  On  prétend 
c|ue  depuis  , ce  Décret  pludeurs  fe  font  encore 
retirés  fans  demander  de  paftèporî: , encr’autresy 
le  zélé  IVj.  Mounier:  peut-être,  fe  repréfenteront- 
iis, avant  l’appel  nominal;,  & fans  doute  ce  qu’on 
regarde  comme  une  défercion  n’eft  que  l’effet 
d’un  moment  de  bouderie. 

On  fe  rappelle  la  Motion  de  M.  l’Evêque 
d'Autim  fur  les  Biens  Eccléfiaftiques.  En  confé- 
quence  de  cette  Motion  j le  Comte  de  Mira- 
beau a voit  demandé  que  les  Biens  dont  jouit  le 
Clergé  fiiften:  déclarés  portion  de  la  propriété 
nationale.  Cette  queftiori  ^ ramenée  par  l’ordre 
du  jour,  fut  vivement  agitée  dans  la  Séance 
du  1 3 . 

Ou  fit  une  lifte  des  Opinans  pour  ôc  contre. 
M.  Camus,  Avocat  du  Clergé  dans  les  Tribu- 
naux , ne  put  oublier  cette  qualité  à l’Aftemblée 
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Nationale  j il  fîr  un  vrai  plaidoyer  pour  établir 
la  propriété  du  Clergé  fur  les  Biens  Eccléfiaftiques. 
■On  fe  difoic  tout  ' bas  ^ vous  êtes  Orfèvre  y.  M, 
Joffc-  Et  en  effet,  l’Orateur  auroic  pu  comniencer 
fon  Difcours  par  ces  mots  : Je  plaide  pour 
le  Clergé ^ contre  la  Nation,  L’honorable  Mem- 
bre employa  dans  cette  dlfcuffion  toute  i’éru- 
<iicion  verbeufe  d’un  Publicité,  & tout  le  non- 
iens  d’un  Avocat  payé  pour  défendre  une  inauvaife 
caufe. 

Il  fur  puilfamment  fécondé  par  M.  l’Abbé 
d’Eymar , qui  traita  prefque  d’apoftac  l’Auteur 
de  la  Motion  entreprit  Je  la  faire  regarder 
comme  une  efpèce  de  facrilége  : il  en  aiiroir  , 
fans  douce  , dit  davantage  , s’il  n’avoic  été  rap- 
pelé a l’ordre.  Suivant  M.  l’Abbé  d’Eymar  , c’eO: 
perdre  la  religion  que  de  falarier  les  Prêtres.  Il 
termina  fon  Difcours  en  difanc  que  îe  Clergé 
de  fon  Bailliage  ne  confentiroit  point  a l’abandon 
de  fes  propriétés , lors  meme  qu’il  feroit  pro- 
noncé par  la  pluralité. 

Voilà  certes  un  furieux  arrachement  aux  Biens 
de  ce  monde!  Lesx^pôcres  n’avoient  pas  le  fens 
commun  , & s’ils  revenoienr  aujourd’hui  , 
l’Abbé  d’Eymar  & Conforts  leur  auroient  bien- 
^àt  prouvé  qu’ils  n’etoient  que  des  fors. 

N i 
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M.  FAbbé  Maury,  brochant  fur  le  tout,  s’eÉ 
réfervé  pour  la  bonne  bouche.  Il  s’eft  meme 
avifé  d’une  précaution  oratoire  qui  n avoir  ' éré 
imaginée  par  aucun  Rhéteur.  L’honneur  de  l’in- 
vention en  refte  tout  entier  à M.  l’Abbé  Maury. 
Fout  furprendre  fon  auditoire  , il  a demandé  lih 
paffeport  au  commencement  de  k Séance,  êc 
, lorfque  tout  le  monde  i’a  bien  cru  partig  ecc€ 
îterum  Crifpinus  \ voilà  M.  l’Abbé  Maiiry  qui 
paroîr  fur  la  Tribune  ^ où  il  parle  comme  un  vé* 
ntabie  énergumcne  , jLifqirà  ce  qu’on  le  rappelle 
à l’ordre  : il  veut  quitter  la  Tribune,  en  s’é- 
criant que  les  opinions  ne  font  pas  libres^  on  le 
fomme  de  terminer  fa  harangue  ^ il  la  reprend 
en  effet,  èc  coiicliu  à ce  que  la  fatale  Motion 
foie  rejetée. 

Heureufemeiit  pour  riionneur  du  facerdoce  ,, 
il  s’efl  trouvé  de  vénérables  payeurs , entr’autres 
M.  Dillon  & M.  Gouttes,  qui  ont  appuyé  k 
Motion^  non  par  des  fophifnies,  mais  par  des 
raifonnemens  fages  , fondés  fur  les  vrais  princL 
pes  5 de  füiuenus  de  cette  éloquence  popukiie 
qui  didingue  le  vrai  Minière  de  la  Religion  , 
de  ceux  qui  n’en  ont  que  les  attributs. 

Le  14,  l’ordre  du  jour  rappeloit  la  difeuffion 
4e  k Motion  fur  les  Biens  du  Clergé,  mais 
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a trouvé  le  fecret  de  Téloigner,  fous  difFérenî 
prétextes,  Ton  s’eft  occupé  de  rorganifation 
des  Municipalités,  Après  -bien  des  débats , on  n’a 
rien  décrété  fur  cette  matière  importante  &:  la 
délibération  a été  ajournée  au  Lundi  19  du  cou- 
rant , jour  où  rAlTemblée  doit  tenir  fa  première 
Séance  à Paris. 

Le  Comte  de  Mirabeau  a propofé  une  loi  fur 
les  émeutes  ôc  attroupemens  : c’eft,  à quelques 
modificatioas  près  , la  Loi  Martiale  d’Angleterre  , 
adaptée  à nos  mœuis,  & à notre  organifacion  po- 
litique. L’Alfemblée  a ordonné  l’imprefiion  du 
Projet  de  Décret,  préfenté'  par  le  Comte  de  Mi- 
rabeau, & renvoyé  la  délibération  à la  Séance  du 
füir. 

L’ordre  du  jour  fut-  encore  interverti  dans  cette 
Séance  , par  des  affaires  accidentelles.  Une  dé^ 
putation  des  Juifs  d’Alface  & de  Lorraine  fut  ad- 
mife  à la  barre  , malgré  quelques  réclamations. 
Elle  demanda  la  parole,  & fut  écoutée  avec  inté- 
rçr.  Nous  ne  pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de 
tranferire  ici  la  touchante  pétition  que  ces  mal- 
heureux proferirs  ont  adreftée  à rAlTemblée  Na- 
tionale, par  l'organe  de  leur  Orateur , M.  Béer- 
Iftac  Béer  : . ' 

Melfeigneurs , c’eft  au  nom  de  rérerneî  Au- 
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teur  de  tonte  juftlce  8c  de  toute  vérité  c’eft  au 
nom  de  ce  Dieu  oui,  en  donnant  à cliacim  les 
memes  droits  ^ a prefcric  à tous  les  mêmes  de- 
voirs ; c’cfl:  au  nom  de  rhumaniié  outragée  de- 
puis tant  de  (iècles,  par  les*  rraitemens  ignomi- 
nieux qu’ont  fübîs  dans  prerque  toutes  les  con- 
trées de  la  terre  , les  malheureux  defcendans  du 
plus  ancien  de  tous  les  Peuples  , que  nous  venons 
aujourd’hui  vous  conjurer  de  vouloir  bien  pren- 
dre en  conhdérarion  leur  déplorable  cleftinée. 

a Par-tout  perféciués,  par-tour  avilis,  & cepen- 
dant toujours  fournis,  jamais  rebelles,  objets', 
chez  tous  les  Peuples  , d’indignation  & de  mé- 
pris, quand  ils  n’auroient  dû  l’être  que  de  tolé- 
rance Sc  de  pitié;  les  Juifs  que  nous  repréfentons 
à vos  pieds,  fe  font  permis  d’efpérer  , qu’au  mi- 
lieu des  travaux  imporrans  auxquels  vous  vous 
livrez,  vous  ne  rejererez  pas  leurs  vœux,  vous 
ne  dédaignerez  pas  leurs  plaintes,  vous  écoute- 
rez avec  quelque  intérêt  les  timides  réclama- 
tions qu’ils  ofent  former  au  fein  de  rhumiiiatioa 
profonde  dans  laquelle  ils  font  enfevelis. 

39  Nous  if abuferons  pas  de  vos  momens  3 
MeOTeigneurs , pour  vous  entretenir  de  la  nature 
8c  de  la  juftiçe  de  nos  demandes  3 elles  font  çoiv* 
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ignées  dans  les  mémoires  que,  nous  avons  eù 
riionneiu*  de  mettre  fous  vos  yeux, 

î>  PuilTions  - nous  vous  devoir  une  exiftence 
moins  douloureufe  que  celle  à laquelle  nous  fom- 
mes  condamnés  î Puilfe  le  voile  d’opprobre  qui 
nous  couvre  depuis  Ci  long-temps , fe  déchirer  en- 
fin fur  nos  tètes  ! que  les  hommes  nous  regardent 
comme  leurs  frères  l que  cette  charité  divine  qui 
vous  eft  fi  particulièrement  .recommandée , s’é- 
tende fur  npus  1 qu’une  réforme  abfoiue  s’opère 
dans  les  inftitutions  ignominieufes  auxquelles  nous 
fommes  alfervis,  & que  cette  réforme  jiifqu’ici 
trop  inutilement  fouhaitée , que  nous  foilicitons 
les  larmes  aux  yeux , foit  votre  bienfait  de  votre 
ouvrage  ! - • 

Le  Préfident  leur  .a  fait  cette  réponfe  con- 
foianre  : 

Les  grands  motifs  que  vous  faites  valoir  à 
l’appui  de  vos  demandes  , ne  permettent  pas  à 
i’Afiemblée  Nationale  de  les  entendre  fans  inté- 
rêt 5 elle  prendra  votre  Requête  en  confidéra- 
tion  , & fe  trouvera  heureufe  de  rappeler  vos 
frères  a la  tranquillité  & au  bonheur  : vous  pou- 
vez provifoiremenc  en  informer  vos  Commet- 
tans  35. 

On  a demandé  qu’en  fît  droit  à leurs  récla> 
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mations  , ôc  rAifembiée  a décrété  qu'elle  : s'ei! 
occuperoic  dans  le  cours  de  la  préfente  Sefiion. 
Enfuire  , M.  i’Âbbé  Grégoire  ^ qui , dans  des 
temps  antérieurs  à rAlTemblée  Nationale  , avoii 
plaidé  la  caufe  de  ce  Peuple  infortuné  ^ a de- 
mandé pour  ces  Députés  le  droit  d’aiîifter  â la 
Séance.  Quelques  murmures  du  Clergé  n'ont  pas 
empêché  que  cette  motion  ne  fût  accueillie  , 
MM.  les  Députés  Juifs  ont  été  traités  comme 
ceux  des  Corps  ou  Communautés  qui  viennent 
oifrir  des  dons  patriotiques. 

Les  Colons  de  la  Martinique  ont  obtenu  d’être 
repréfentés  par  deux  Députes  à l’AlTemblée  Na- 
tionale. M.  Moreau  de  Saint -Merry'  a été  admis 
en  cette  qualité  , dans  la  Séance  donc  nous  par- 
Jons.  Le  temps  de  fon  noviciat  a été  très-court  ; 
car,  à peine  inftallé  , un  Rapport  du. Comité 
des  Recherches  i’a  mis  dans  le  cas  de  prendre  la 
ptrole , & de  combattre  efficacement  l’opinion  du 
Comité. 

11  s’ashlbit  du  fameux  Baron  de  Bezenval , donc 
tout  le  monde  connoîc  ia  détention  & les  motifs 
fur  iefquels  elle  eft  fondée.  Le  Membre  du  Co- 
mité des  Recherches  , chargé  de  faire  le  rapport 
de  cette  affaire  à l’AfTeinblée  , a dit  qu'il  n’exif- 
toit  aucune  preuve  du  crime  de  haute -trahi fon , 
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fiüputè  à M.  de  Bezenval  ; que  toatès  îes  rê^ 
cherches  du  Comité  n’avoient  abouti  qu’à  fe  pro- 
curer copie  d’une  Lettre'  écrite  par  ledit  heur  de 
Bezenval  au  Gouverneur  de  la  Baftille  le  jour  de 
la  prife  de  cette  Place  > laquelle  Lettre  étoit  con- 
nue en  ces  termes  : « M.  de  Launay  tiendra  juf- 
« qu*à  la  dernière  extrémité  j je  lui  ai  donné  des 
» forces  fuffifanres  iu  ' '>  . . 

Le  Membre*  du  Comité  obfervoic  que  Tori- 
ginal  de  cette  Lettre  étoit  égaré  ; enfaiie  il  donna 
ledure  d’un  Mémoire  juftificanf préfenré  par  le 
Baron  de  Bezenval  ^ de  dans  leqùel  cet  aceufé 
prétend  qu’ayant  été  chargé  5 avec  le  Duc  du 
Châtelet  , de  veiller  â la  défenfe  des î Bourgeois 
de  Paris  contre  les  brigands  , c etoit  uniquement 
dans  cetre  vue  quM-avoic  écrit  au  Gouverneur  de 
la»  Baftille  la  Lettre  donc  nous  venons  de  parler. 
■Le'Comité  des  Recherches,  ne  trouvant  pas  dans 
cette  Lettre  des  charges  faffifantes  contre  le  Baron 
de  Bezenval  , étoit  d’avis  qu’on  lui  rendît  fa  li- 
berté, ajoutant  qu’elle  étoit  réclamée  par  le  Corps 
Helvétique.  Quelques  honorables  Membres  pa- 
roiftbient  adoprer  cette  opinion  ; M.  le  Duc  de 
Liancourt  fe  répandoic  en  éloges  fur  les  rares  qua- 
lités de  l’accufé)  il  vouloir  qu’on  le  mît  en. liberté 
fur  fa  parole  d’honneur  de  fe  repréfenter  ; lui- 
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tnême  » Duc  de  Liancourt  , s’offroit  pour  éttê  fa 
caution.  ’ 

Moreau  de^Saint  Merry , qui  préfîdoit  à U 
Ville  lots  de  la  prife  de  la  Baftille , a fait , avec 
ieaucoup  de  prccifion  & de  clarté  3 le  récit  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  mémorable  époque  : 
41  a dit  que  l’original  de  la  Lettre  de  M.  de  Bezen- 
val  au  Gouverneur  de  la  Baftille  , n’étok  ooinc 
égaré  , comme  011  le  prétendoit,  qu’il  étoit  einie 
ies  mains  du  Préfîdent  du  Didnd  de  S.  Gervais; 
que  cet  original  n’avoit  furemene  pas  été  com- 
muniqué au  Comité  des  Recherches , ni  beau- 
coup d’autres  papiers  qu’il  avoir  lui  • même  adref- 
fés  dans  le  temps  au  Préfidenr  de  rAflemblée 
Nationale  j & qui  lui  avoient  été  renvoyés. 

Cette  déclaration  a ralenti  le  zèle  des  partî- 
lans  de  M,  de  Bezenval.  Il  ne  s’agiftbit  plus  que 
4e  fâvoir  â quel  Tribunal  on  accorderoit  le  droit 
de  juger  les  criminels  de  lèfe-lN:ation.  Quelques 
Membres  vouloient  qu’on  en  créât  un  exprès. 
Enfin  » après  une  aflez  longue  difcuffion,  rAlTèm- 
blée  a décrété  : 

<*  Que  le  Châtelet  4e  Paris  fera  provifoirement 
ftutorifé  à informer  , décréter  & pourfuivre  , con- 
formément au  Décret  de  rAftemblée  , des  $ Sc 
f Oél;obre , les  procédures  cricninelles  de  tous  les 
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accufés  ou  prévenus  du  crime  de  lèfe-Nation  J 
jufqu  à leur  jugement  définitif  exeluîîvemcnt  jn 
Le  Jeudi  1 5 ©dobre , l’AlTemblée  a tenu  fa 
dernière  Séance  à Verfailles  : on  préfume  bien 
que  les  demandes  de  palTeports  s’y  font  extrême-; 
ment  multipliées  , c’eft  ce  qui  a déterminé  l’Af- 
femblée  à prononcer  le  Décret  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut- 

Enfuite,  on  a fait  ledure  d’un  Mémoire  des 
Miniftres  du  Roi , adrefTé  àl’AfFemblée  Nationale 
par  le  Garde-des-Sceaux.  Les  Miniftres  y expofent, 
que  quelques  articles  r de  la  Conftitution  leur 
laiflènt  de  grands  doutes  fur  les  bornes  du  pouvoir 
exécutif  ; qu’il  en  réfulte  une  inadion  alarmante 
dans  les  opérations  du  Confeil  , dont  les  fonc- 
tions ne  font  pas  déterminées.. 

Après  quelques  difcuflîons  fur  ce  Mémoire  , 
l’examen  en  a été  renvoyé  au  Comité  de  Conf- 
titiîtion  > & l’Aflemblée  a décrété 

« Que  jufqu’à  ce  qu’elle  ait.  déterminé  l’or- 
ganifacion  du  Pouvoir  Judiciaire  & des  Adminif- 
tration  Provinciales  ^ le  Confeil  du  Roi  fera  au- 
torifé  à continuer  fes  fondions  comme  par  le 
pafie,  à l’exception  des  Arrêts  de  propre  mouvement^ 
ëc  ceux  portant  évocation  des  affaires  au  fond  , 
Ufquels  n’aurout  plus  lieu  à compter  de  ce  jour  ?? 
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Un  Députe  de  Bretagne  a dénoncé  a rAiïembîée 
un  Mandement  incendiaire  de  Ttvêque  de  Tré« 
guier.  On  n’a  pu  en  entendre  ia  lecture  fans*être 
indigné  contre  le  coupable  auteur  de  cet  infâme 
libelle.  Des  attentats  très  ~ graves  ont  été  îa  fuite 
de  fa  publication  3 & peu  s’en  ,e(l  fallu  qu’il  n’ait 
produit  une  guerre  civile.  On  a renvoyé  îa  dif- 
cuilion  de  cette  affaire  à la  fécondé  Séance  qui 
fera  tenue  à Paris, 

Avant  de  fe  féparer , rAfTemblée  a décrété 
qu’il  ify  auroït  plus  de  dillinéfion  de  coftume 
ni  déplacé  pour  les  Membres  qui  la  compofent  9 
foit  dans  les  Séances,  fott  dans  les  cérémonies. 

Les  Officiers  de  la  Garde  nationale  de  Verfaiiies 
ont  offert d’efcorter  leTréfor  des  dons  patriotiques, 
& les  papiers  des  Archives  de  rAfTemblée,  jufqu’à 
Paris. 

M.  le  Préfîdent  a été  aotorifé  â témoigner  aux 
Habîtans  de  Verfaiîies  la  fatisfaélion  îa  recon- 
noiffaiice  de  rx4(remblée  envers  cette  Vill'e^ 


, La  l ettre  du  Roi  aux  Archevêques  & Evêques 
de  foîi  Pvoyaame,  pour  ordonner  des  Prières  pu- 
hliqucSy  a été  vifiblement  fiiggétée  aii  Monarque^ 
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Les  Ariftocrates  du  haut  Clergé  ont  voulu  la 
faire  fervir  de  pafTeport  à leurs  Mandemens 
incendiaires.  Ils  fe  font  datés  qu’elle  leur  fourni- 
niroit  Toccadon  d’allumer  les  Flambeaux  de  la 
guerre  civile  dans  toute  l’étendue  de  la  France  , 
& les  fuccès  de  l’Evêque  Mintler  prouvent  que 
leur  efpérance  n’étoic  que  trop  fondée,  Audi , ce 
forcené  Breton  n’ed:  pas  le  feul  coupable  j on 
vient  de  publier  une  injlruciion  pajlorale  de  l’E- 
vêque de  Metz , bien  digne , à tous  égards  , 
qu’on  lui  accorde  les  honneurs  de  la  dénon- 
ciation. Jamais  produélion  ne  fentit  mieux  le  ter- 
roir. L’Auteur  de  cette  perdde  Homélie  n’igno- 
rant pas  que  fes  Diocéfains , comme  tous  les  bons 
François , font  pénétrés  d’amour  pour  leur  Roi, 
tâche  de  les  foulever  en  leur  faifant  entendre 
que  ce  Monarque  révéré  ed  dépouillé  de  toute  fa 
puiffance. 

« Un  homme  feu!,  dit-il,  au  milieu  de 
vingt  millions  de  Sujets , avoit  le  droit  exchifif 
de  tirer  le  glaive,  & ce  glaive  ne- devoir  être  di- 
rigé contr’eux  que  par  les  Loix.  Toutes  les  ar- 
mes étoient  entre  les  mains  de  celui  qui  n’a  ja- 
mais intérêt  de  les  employer  que  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Aujourd'hui  il  ny  a de 
déjdrmé  que  h Monarque. 
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» Les  Tribunaux  font  réduits  à rinaéfcion  ; let 
Mngiftracs  à la  fuite.  Tous  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  maintenir  Pordre  ( c’eh-à-dire , le  defpo- 
tifme  ) dans  la  Capitale  Ôc  les  Provinces  , fè 
cachent  pour  fe  fouftraire  aux  profcriptions  qui 
ont  demandé  leurs  têtes.  Nos  campagnes  préfen- 
tenr  par-tout  les  ruines  fumantes  de  ces  antiques 
châteaux  y en  fàifoient  la  force  & l^’ornement,  » 

Que,  lignifie  ce  prétendu  défarmement  du. 
Monarque,  dans  un  temps  où  trente  mille  Ci- 
toyens veillent  autour  de  fà  perfonne , prêts  â- 
verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fangpour 
fa  défenfe  ? Pour  apprendre  â Monfeignenr  a 
refpeder  la  vérité  , ne  pourroit-oii  pas  , en  le  dé- 
clarant GAI.OMN.IATE17B:  DE  LA  Natiok,  le  Con- 
damner â faire  amende  honorable  devant  tomes 
îes  portes  desEgîifes  Paroiffiales  de  fon  Dioëèfe?.»., 
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R ÉVOLUT IONS 


DE  VERSAILLES 

et  de  pari  s. 

Dédiées  aux  Dames  Françoises. 

Du  Mercredi  1 5 Octobre  au  du  même  mois.  '' 


'T'andis  que  les  bons  Citoyens,  loin  de  mur» 
inurercontre  le  malheur  des  temps  & des  circonli- 
tances , le  fupportent  avec  courage  , &:  fe  montrent 
animés  d’un  enehoufiafrae  patriotique  , dont  on. 
n adroit  pas  cru  fiifceptible  une  Nation  où  les 
crimes  du  Gouvernement , &:  des  mœurs  corrom- 
pues, avaient  depuis  fi  long-temps  naturalifé  l’é- 
goïfme  êc  la  fervicude  j la  Cabale  Ariftocratique, 
luttant  feule  contre  cetic  impuliGion  générale,  fe 
flatte  encore  du  coupable  efpoir  de  ramener  l’ancien 
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régime  : affife  fur  les  débris  de  fes  privilèges  op- 
prelTeurs , elle  évoque  le  Defpotifme  & la  Feo> 
dalité.  Les  fcrpens  des  Furies  fifflenc  fur  fa  tête 
hideufe  : le  poignard  d’une  main  , êc  la  torche  de 
l’autre,  elle  eft  prête  à tout  incendier,  pour  em- 
pêcher que  les  droits  de  l’homme  ne  deviennent 
'enfin  la  bafe  de  nos  inftitutions  politiques;  &, 
dans  fon  exécrable  pervetfité , plus  nous  faifons  de 
facrifices  pour  obtenir  notre  régénération , . plus 
elle  en  fait  pour  nous  forcer  à reprendre  nos 
çbâînes. 

Ceït^  confédération  impie  tênoit  fcs  afïifes  ait- 
tour  du  Trône  ; elle  ofoit  y méditer  la  perte  de  la 
Patrie  , 8c  rendre  le  Monarque  l’infltument  paffif 
de  fes  volontés.  ChalTée , après  tant  de  profanaticns, 
d’un  afyle  quelle  n’autoit  jamais  dû  fouiller,  elle 
n’en  eft  que  plus  obftinée  à détruire  1 ecîiice  conf- 
titutionnel  que  nous  préparent  nos  dignes  Repre- 
fentans.  C’eft  le  combat’  du  bon  & du  mauvais 
Principe:  il  n’eft  ni  trêve  ni  compofiiion  entre 
de  pareils  ennemis  ; & fi  nous  voulons  avoir  une 
Conftitution  , il  faut  la  conquérir. 

Locfque  ces  vils  intriguans  ont  vaque  le  Roi 
leur  écliappoit , qu’il  aimoit  mieux  être  le  Souve- 
xain  de  fes  Peuples  , que  le  miniftre  de  1 Ariito- 
cratie  , ils  fe  font , en  quelque  forte,  repliés  fur 
eux-mêmes  : tout  ce  que  la  plus  profcrnde  fcelc^ 
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rateiïe  peut  imaginer , iis  Tonc  mis  en  ufage  pour 
faire  avorter  refpérance  des  bons  Citoyens. 

Des  Prélats  corrompus , devenus  plus  infolens 
à mefure  qu’on  les  confpLioic  davantage , après 
avoir  inutilement  elTayé  de  foufïler  fur  les  cendres 
froides  du  Fanatifme , ôc  s’appercevanr  qu’il  n’é- 
toit  plus  en  leur  pouvoir  de  ramener  ce  délire 
fanatique  par  l’entremife  d’une  Religion  que  leur 
opulence  a déshonorée  ôc  flétrie  y ces  Prélats  , dis- 
je  , ont  pris  le  parti  de  publier  des  Libelles  incen- 
diaires , fous  le  titre  de  Mandemens.  Chargés  de 
diftribuèr  ou  de  faire  diftribuer  au  Peuple  le  pain 
de  la  parole  de  Dieu  , iis  l’ont  abreuvé  du  poifon 
de  la  calomnie  ; & pour  mettre  le  comble  à leurs 
iniquités,  ils  ont  foudoyé  des  féditieux  avec  l’or 
qu’ils  difent  appartenir  aux  Pauvres  , & qu’ils  pro- 
diguent Cl  indignement  à leurs  MaîtrelTes, 

D’un  autre  côté  , les  transfuges  de  l’Aflemblée 
Natienale  ont  été  fe  joindre  à leurs  lâches  adhé- 
rens  ; ils  ont  formé  des  coalitions  pour  tâcher  de 
foulever  les  Provinces  contre  les  habitans  de  la 
Capitale  : nous  verrons  quel  a été  le  fruit  de  leurs 
coupables  manœuvres,  mais  l’ordre  des  matières 
exige  que  nous  rapportions  auparavant  ce  qui  s’eft 
paflTé  dans  Paris. 

Les  Ariflocrates  n'ignorent  point  que  la  fami- 
ne 5 ou  la  crainte  d’éprouver  ce  fléau  terrible , efl 
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tin  des  plus  puiffans  moyens  qu’on  puifTe  employer 
contre  le  peuple.  L’efpèce  d’abondance  que  l’ar- 
rivée du  Roi  avoir  fait  naître  dans  la  Capitale  , a 
tout-à-coup  fait  place  à la  difetre.  Les  boutiques 
des  Boulangers  ont  offert  une  fécondé  fois  le 
fpedacle  d'*un  peuple  affamé  , forcé  de  fe  retirer 
fans  emporter  le  pain  néceffaire  à fa  fubiiftanee. 
Les  foupçons  fur  les  Boulangers  fe  renouvellent; 
on  leur  attribue  ce  nouveau  déficit  ; on  veut  les  en 
rendre  refponfables. 

Enfin  , le  2 2 au  matin  , un  grouppe  s’affembîe 
devant  la  porte  d’un  Boulanger  , rue  Marché- Paliu, 
au  moment  où  , après  avoir  délivré  fix  fournées  de 
pain  5 il  venoit  de  commencer  la  feptième;  il  ré- 
pond aux  demandeurs  que  s’ils  veulent  bien  at- 
tendre, il  Weur  difiribuera  dès  qu’elle  fera  prête. 
Cette  réponle  ne  fatisfait  point  : on  murmure  , on 
menace.  Une  femme  fur -tout  faifoic  beaucoup 
de  tapage  : elle  veut  entrer  dans  la  maifon  de  la 
vificer  de  la  cave  au  grenier  , pour  s’affurer  fi  le 
Boulanger  ne  leur  en  impofe  pas.  Celui-ci  ne  fe 
refufe  point  à cette  viiite.  On  entre  dans  fa  bou- 
tique; on  fait  toutes  les  recherches  poffbles.  Enfin, 
on  découvre  deux  ou  trois  pains  dfe  quatre  livres , 
que  les  garçons  avoient  réfervés  pour  eux.  Grande 
rumeur  fur  cette  découverte.  L’un  de  ces  pains 
étoit  faupoudré  de  farine  qu’on  transforme  en 
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moiiilTure.  Une  voix  s’élève  pour  dire  qu’il  faut 
pendre  le  malheureux  Boulanger  j vainement  il  de- 
mande lui-même  â erre  conduit  à fon  Diftricl:  : 
on  l’entraîne  a THêjtel-de  Ville  , où,  d’après  les  in- 
formations , il  eft  conftaté  juridiquement , que  de- 
puis la  Révolution  ce  Boulanger  a toujours  cuit 
dix  fournées  de  pain  par  jour  ; que , pour  être  plus 
à portée  de  fervir  promptement  le  Public , il  fai- 
foit  fécher  fon  bois  dans  le  four  d’un  Pâtilïîer  voi- 
(in  3 que  loin  d’emmagafiner  fes  farines , il  en  ce- 
doit  à ceux  de  fes  Confrères  qui  n’en  avoient  pas  ; 
en  un  mot , que  c’étoic  un  des  meilleurs  Citoyens 
de  fon  Diftrid:. 

Ces  témoignages  honorables  ne  purent  appaifer 
les  forcenés  qui  l’avoient  traduit  a rHocel-de- 
Ville  j ils  l’arrachèrent  des  bras  des  Officiers  Mu- 
nicipaux J &:  de  la  Garde  Nationale  , ôc  le  portè- 
rent a la  fatale  lanterne , où  le  malheureux  ex- 
pira, prenant  le  Ciel  â témoin  de  fon  innocence!.... 
La  plume  échappe  des  mains , le  cc&ur  fe  foulève  , 
ôc  Ton  croit  être  au  milieu  des  Cannibales. 

. A peine  le  crime  étoic-il  confommé  , qu’on 
coupe  la  tête  de  la  viétime.  On  la  met  au  bouc 
d’une  pique  , de  l’airafîin  lui-même  la  promène 
dans  la  Capitale.  On  pouffe  la  férocité  jufqu’à  pré- 
fenter  cette  tête  dégoûtante  à la  femme  du  malheu- 
reux Boulanger , qui , frappée  de  ce  fpedacle  hor- 
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riblc,  tombe  dans  des  convulfioils  qui  font  crain- 
dre pour  fa  vie,  ôc  la  tiennent  pendant  pluiieurs 
jours  aux  portes  du  tombeau. 

Il  eft  très-probable  que  les  auteurs  de  cet  alTaf- 
finat  avoienc  été  foudoyes , & mcnie  que  la  vic- 
time étoit  défgnée.  Il  falloir  qu'un  Boulanger 
pérît , fans  qu’on  eut  rien  à lui  reprocher  , parce 
que  les  autres  , effrayés  5c  craignant  pour  eux- 
mèmes  fe  décideroient  à fuir  ou  à fermer  leurs 
boutiques  , Bc  que  Paris  feroir  la  proie  d’un  fou- 
lé vemenr  général , avant  qu’on  eut  pu  les  rempla- 
cer. Ce  qui  fembleroit  confirmer  cette  conjedure, 
c’efi:  qu’un  ou  deux  jours  apres  , on  a arreté  un 
malheureux  qui  convoquoit  les  Habitans  du  Faux- 
bourg  Saint-Antoine  , leur  montrant  un  billet 
qu’on  lui  avoir  remis , & leur  difanc  qu’ils 
écoient  attrendus  par  ceux  du  Fauxbourg  Saine- 
Marceau  : quoique  ce  malheureux  ne  sût  pas  lire, 
5c  qu’il  parût  d’une  imbécillité  rare , le  Châtelet 
Fa  condamné  à erre  pendu,  5c  fa  Sentence  a été  fur- 
ie-champ exécutée. 

Cependant  Tinnocence  du  Boulanger  n’a  pas  été 
plus  tor  reconnue  , que  tout  le  monde  a frémi  d’un 
pareil  attentat . Les  Repréfentans  de  la  Commune 
ont  envoyé  des  Députés  à rAfTemblée  Nationale 
pour  lui  faire  part  de  ce  trifte  événement  , &c  la 
fupplier  de  décréter  la  Loi  Martiale,  L’AiTembié® 
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».  feiîti  combien  il  étoit  inftant  de  s’en  occuper  , 

& elle  a été  décrétée  le  même  jour.  ^ 

D’un  autre  côté  . l’on  a fu  que  l’afTaiim  du 
Boulanger  étoit  un  Porte- faix  du  port  au  bled  , U 
que  fes  Confrères  avoient  délibéré  de  ne  plus  le 
reconnoître  pour  leur  compagnon.  On  a fait  des 
perquifitions , on  s’ed  emparé  de  ce  miférable  , on 
l’a  conduit  au  Châtelet,  & le  lendemain  il  a ete 
pendu.  Quelques  inftans  avant  qu’on  l’amenat  au 
fupplice , il  a demandé  à manger  une  carpe  frite,  & 
l’on  allure  qu’il  eft  more  avec  une  conftance  qu  a 
n’eû  pas  rare  de  trouver  dans  les  fcelerats. 

Le  Roi  & la  Reine  ont  chargé  M.  le  Duc  da 
Liancourt  de  témoigner  à la  veuve  de  l’infortune 
Boulanger,  combien  leurs  Majeftés  étoieat  tou- 
chées de  fon  malheur  , & lui  ont  fait  remettre 
en  même-temps  une  fomme  ae  6,000  hv.  Les 
Repréfentans  de  la  Commune  lui  ont  envoyé  une 
Députation  pour  la  confoler  , & hu  dire  que  la 
Commune  fe  chargeroir  de  fa  fubfiaance  & de 
celle  de  fa  famille.  Elle  s’eft  bornée  â réclamer 
les  reftes  inanimés  de  fon  mari,  pour  leur  faire 
rendre  les  honneurs  de  la  fépiilture.  L’Aifemblee 
des  Repréfentans  vouloir  fe  charger  de  ce  foui  , 
mais  elle  a été  prévenue  par  le,  Diflrid  de  Notre- 
Dame  , fut  lequel  fe  trouve  fituée  la  maifon  du 
défunt.  11  étoit  Garde  Nationale.  Tous  les  Batail- 
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îôns  ont  envoyé  des  Députés  à fes  obsèques.  Ü eti 
eft  réfuké  un  Convoi  militaire.  Des  Députés  de  la 
Ville  Sc  des  Diftrids  , des  Citoyens  de  tous  les 
rangs  , en  habit  de  deuil  , marchoient  â la  fuite 
Sc  formoienc  «n  nombreux  cortège.  Le  corps 
renfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  , écoit  porté 
par  des  Sergens  de  la  Garde  Nationale  ; quatre 
Officiers  portoient  le  pocic.  Nous  aurions  déliré 
qu’on  eut  prefcrit  un  deuil  public,  mais  il  éroic 
dans  tous  les  cœurs  ; Sc  cette  cérémonie  qui  honore 
le  civifme  des  Parilîens,  prouve  que  le  patriotifme 
a fait  des  progrès  parmi  eux,  & qu’ils  favenc  regret- 
ter la  perte  d’un  bon  Citoyen. 

Outre  l’exemple  frappant  des  fupplices  donc 
nous  avons  déjà  parlé,  les  Reprélentans  de  la 
Commune  ont  fait  publier  Sc  afficher  une  Pro- 
clamation autorifée  par  le  Roi,  dans  laquelle  ils 
annoncent  que  le  Comité  des  Recherches  recevra 
toutes  les  dénonciations  qui  lui  feront  faites,  des 
trames  Sc  complots  contre  la  paix  Sc  la  tranquillité 
publique,  offrant  des  primes  depuis  cent  écus 
jafquà  mille  louis,  qui  feront  payées  aux  dénon- 
ciateurs apres  la  conviéfion  Sc  le  jugement  des 
aceufes  , Sc  le  Roi  promet^  le  pardon  à ceux 
des  aciionciateurs  qui  fe  trouveroient  complices. 

Cette  Proclamation  n a pas  été  long-temps  in- 
friiéluetîfe ^ car  , peu  de  jours  après,  un  Fermier- 

Général 
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Général  a écé  dénoncé  par  fon  Secrétaire  ; le 
Comité  des  Rechelrches  a envoyé  un  détachement 
de  la  Bazoche  pour  l’arrêter  dans  fon  hôtel;  il  a • 
été  pris  effedivemenr  5 Sc  conduit  à l’Hôtel-de- 
Viile.  On  ignore  encore  quelle  eft  la  nature  du 
délie  qui  lui  eft  imputé;  mais  on  prétend  que  I0 
Secrétaire  a remis  des  pièces  originales.  Quelques  ' 
perfonnes  veulent  que  ce  foit  un  projet  de  conf- 
piration.  On  difoic  qu’on  avoir  trouvé  chez  lui 
cinq  mille  Tuftls  ; ce  fait  n eft  pas  confirmé. 

Quoi  qu’il  en  foir , les  circonftances  ne  rendent 
que  trop  riéceftaires  les  mefures  prifes  par  i’Flôtel- 
de>Ville.  Nous  favons  bien  que' le  Gouvernement 
ne  doit  pas  favorifer  les  délations;  mais  il  eft  des 
cas  où  la  sûreté'  publique  les  rend  indirpenfables. 
C/eft  à ces  circonftances  que  nous  devons  l’établil- 
fement  de  la  Loi  Martiale  dont  nous  avons  déjà  « 
parlé.  Cette  Loi , relative  aux  attroupemens  j a été 
décrétée  par  rAfifemblée  Nationale,  fanétionnée  par  > 
le  Roi,  proclamée  par  les  Hérauts  d’Armes 
dans  toutes  les  rues  de  Paris.  Elle  porte  en  fubf- 
tance,  que  lorfque  la  tranquillité  publique  fera 
menacé®  par  des  attroupemens  féditieux  , les 
Officiers  Municipaux  déclareront , en  vertu  du 
pouvoir  qu’ils  ont  reçu  de' la  Commune,  que  la 
force  militaire  doit  être  déployée;  cette  décla- 
Ation  fe  fera , en  expofanc  a la  principale  fenêtre 
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ie  îa  Malfon  de  Ville,  ëc  en  promenant  dani 
routes  les  rues  <3^  carrefours , un  drapeau  rouge. 
Au  lignai  feui  de  ce  drapeau,  tous  les  attroupe- 
mens , avec  ou  fans  arrnes , deviendront  criminels, 
ôc  devront  être  diffipés  par  la  force;  mais  il  fera 
demandé,  par  un  des  Officiers  Municipaux,  aux. 
perfonnes  attroupées,  quelle  eft  la  caufe  de  leur 
réunion , ôc  le  grief  dont  elles  demandent  le  re- 
dreffement;  elles  feront  autorifées  à nommer  lix 
d’entr’elies  pour  expofer  leur  réclamation  » ôc 
tenues  de  fe  féparer  fur  le-champ. 

Faure  par  les  perfonnes  attroupées  de  fe  retirer, 
il  leur  fera  fait,  à haute  voix,  par  les  Officiers 
Municipaux  ou  Fun  d’eux,  trois  fommarions  de  fe 
retirer.  La  première  fera  exprimée  en  ces  termes  : 
Aviseji  donné  que  la  Loi  Martiale  ejl  proclamée  ^ 
que  tous  attroupcmens  font  criminels  i on  va  faire 
feu  : que  les  bons  Citoyens  fe  retirent,  A la  deuxième 
& troihème  fommation,  il  fiiffira  de  répéter  ces 
mots  : on  va  faire  feu  : que  les  bons  Citoyens  fe 
retirent,  A chaque  fommation,  l’Officier  Municipal 
annoncera  que  c’efi:  la  première,  la  fécondé  ou  la 
dernière;  enfin,  l’effet  fuivra  la  menace,  fi  les 
attroupés  ne  fe  retirent  point  après  en  avoir  été 
fbmmcs  trois  fois,  ôc  les  militaires  qui  refufe- 
roient  le  fervice,  feroienc  dégradés  Ôc  punis  de 
trois  ans  de  prifon. 
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Cette  Loi  Martiale  eft  prefque  devenue  la 
pomme  de  difcorde  entre  les  Citoyens  ; peu  s*en 
eft  fallu  que  fa  promulgation  n’ait  excité  les  trou- 
bles qu’elle  eft  deftinée  à réprimer.  Les  Arifto- 
crates  n’onr  pas  manqué  de  la  faire  interpréter , 
de  commenter  d^une  manière  propre  à favorifer 
leurs  delfeins.  Ils  ont  envoyé  des  Motionnaires 
dans  différens  Diftriéb  : deux  Particuliers  fe  font 
fur  tout  fîgnaîés  dans  celui  de  Saint-Martin- des- 
Champs;  ils  ont  tonné  contre  la  Loi  Martiale, 
& font  parvenus  à faire  adopter  par  la  multitude 
l’Arrêté  fiiivant  i 

<«  L’Aftemblée  confidérant  que  la  Commune 
a le  droit  d’admettre  ou  de  refufer  dans  fon  fein 
l’exercice  d’une  Loi  de  haute  Police , &c  confidé- 
rant  en  outre  les  inconvéniens  qui  pourroient 
réfulter  de  l’exécution  de  la  Loi  Martiale^  a arrêté 
que  cette  Loi  Martiale  ne  feroit  pas  exécutée , dC 
que  le  préfent  Arrêté  feroit  communiqué  aux 
cinquante  - neuf  autres  Diftriéls , pour  avoir  leur 
adhéfion  à cet  objet.  Arrêté,  en  outre,  que  juf- 
qu’à  ce  que  la  Loi  foit  retirée,  les  Citoyens  dti 
Diftriét  s’abftiendront  de  porter  l’uniforme  jj. 

Le  Bataillon  du  Diftrid  ni  le  Comité  Civil 
n’ont  point  fouferit  à cet  Arrêté,  qui  porte  un 
caradtère  d’infubordination  infiniment  repréhen- 
fible.  On  a éclairé  de  près  la  conduite  d®  ceux 
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qui  en  étaient  les  auteurs.  On  a fa  qu’ils  n’étaient 
pas  meme  domiciiiés  fur  le  Diftrid , & qu’il  fe 
tenoit  chez  eux  des  affemblées  noéfcurnes  : en  con- 
féquence,  la  Ville  a donné  ordre  de  les  arrêter, 
êc  ils  ont  été  conduits  aux  prifons  de  l’Abbaye. 

Cependant  plufieurs  perfonnes,  foit  par  igno- 
rance, foie  pour  n’avoir  pas  alfez  réfléchi,  décla- 
ment encore  contre  la  Loi  Martiale  ,*  elles  ne 
veulent  pas  voir  que  c’efl:  moins  une  Loi  civile 
qu’une  Loi  naturelle;  qu’au -lieu  d’être  dirigée 
contre  le  Peuple , elle  rend  â écarter  l’arbitraiFe 
des  moyens  employés  jufqu’a  ce  jour  pour  s’oppo- 
fer  à fes  infurreétions  ; qu’elle  lui  conferve  le  droit 
de  faire  entendre  fes  réclamations  , & qu’en  éta- 
bliffant  des  formes  qui  parlent  aux  efprits  les  plus 
bornés , il  n’y  aiiroit  que  les  gens  véritablement 
maî-intentionnés  qui  pourroient  craindre  l’exécu- 
tion de  cette  Loi  : d’ailleurs,  par  fa  nature  même, 
il  eft  bien  évident  qu’elle  ne  peut  être  exécutée 
que  dans  le  cas  d’une  abfolue  néceflité;  & l’on 
voit,  par  fa  rédaélioii , qu’on  a pris  toutes  les  pré- 
cautions qu’exige  la  sûreté  des  individus* 

Il  s’efl:  répandu  dans  la  Capitale  un  écrit  inti- 
tulé  ; Domine  faîvumfac  Regem;  M.  le  Duc  d’Or- 
iéans  & quelques  autres  Membres  de  l’AfFemblée 
Nationale  y font  inculpés  d’une  manière  virulente. 
-Cet  ouvrage  a tous  les  caraélères  d’un  libelle^  & 
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nous  ne  prétendons  pas  en  juftlfiet  l’Auteur  ^ mais 
il  nous  femble  qu’on  s’eft  conduit  bien  légèrement 
envers  un  Libraire  du  quai  des  Auguftins , qu  on 
e(t  venu  arrêter  chez  lui  par  ordre  de  la  ViLe , 
pour  avoir  vendu  quelques  exemplaires  de  cette 
brochure.  H ne  s’agit  point  ici  d’un  confpirateur 
ni  d’un  délit  national  ; & nous  croyons  qu  il  talloit 
un  décret  préalable  pour  arrêter  un  Citoyen  do- 
m\cûv-  : tel  eft  moins  refprit  des  Loix  fandion- 
nées  iufqu’à  ce  moment  ; & MM.  les  Repréfenmis 
de  la  Commune,  qui  dans  leurs  différentes  AdrefTes 
témoignent  un  fî  grand  refpeft  pour  les  Decrets 
de  l’Affemblée  Nationale , juftifieroient  psut-etre 
difficilement  la  détention  illégale  du  heur  le 
Tellicr. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


• C’eft  le  I 9 Oaobre  que  l’AlTemblée  a tenu  fa 
première  Séance  à Paris  dans  la  grande  Salle  de 
l’Archevêché  : quoiqu’il  y eût  une  foule  conhde- 
rable  pour  voir  arriver  Mefîieurs  les  Députés , le 
bon  ordre  a régné  par-tout  : on  a remarque  quel- 
ques voitures  donc  les  rideaux  étoient  baiffés , 
Ton  a préfumé  qu  elles  écoient  occupées  par  quel- 
ques-uns de  ces  Repréfentans  attaqués  de  la  ma- 
ladie des  pafTe-ports.  Un  jour  d inauguration  ne 


peut  guère  être  im  jour  de  travail  ; auffi  l’Airem- 
b ce  n aprefque  rien  fait  dans  fa  première  Séance, 
ille  a reçu  une  députation  de  l’Hôtel-de -Ville 
.M.  Bailly  , toujours  Mejagneurifam  , a prononcé 
HH  Difcours  qui  fent  plutôt  l’Accadémicien  que 
1 Homme  public.  M.  Fréteau  . en  fa  qualité  de 
rcfident,  a répondu  à-peu-près  fur  le  même  ton. 
Uns  eft  complimenté  de  parc  & d’autre  . & l’on 
a linr  par  ajourner  la  Séance  au  lendemain  dix 
heures  du  matin. 

La  Seance  du  20  , quoique  plus  variée  que 
celle  du  15,  , n’a  pas  été  plus  produaive  : di- 
vers  rncidens  ont  éloigné  l’ordre  du  jour.  Toute 
iAlFemblee  avoit  voté  de  fe  tendre  auprès  du 
Hoi  pour  lui  témoigner  la  joie  qu’elle  éprouvoit 
de  fe  trouver  réunie  à fa  perfonne.  M.  le  Pré- 
Ldent  a annoncé  que  Sa  Majefté  étoic  difpofée 
à recevoir  l’AlTembiée  aux  Tuileries,  à lîx  heures 
du  foir.  Un  honorable  Membre  a dit  enfuite  que 
piufieurs  Municipalités  n’avoient  point  reçu  k 
publication  des  Décrets  du  4 Août  , ni  k pro- 
mulgation des  Décrets  fur  les  grains.  Cette  obfer- 
vatron  a donné  de  l’humeur  à l’AlTemblée.  Quel- 
ques^ Dépurés  vouloient  que  M.  le  Prélîdent  fe 
mirât  par-devers  le  Roi  ; d’autres  ont  propofé  que 
le  Garde-des-Sceaux  fût  mandé  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  : ee  dernier  avis  a prévalu  j 
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mais  le  mot  mandé  paroifloic  trop  dar]  à quelques 
honorables  Membres  j ils  defiroient  qu*on  y fubfti- 
tuât  celui  èiinvïté  : grands  débats  fur  ces  deux 
mots  : en£n  celui  de  mandé  l’a  emporté  , & il  a 
été  décidé  que  M.  le  Garde -des -Sceaux  feroic 
mandé.  \ 

Après  cette  décifion  on  s*e(l:  occupé  de  la  pre- 
mière partie  du  plan  du  Comité  de  Conllitution , 
relativement  à l’organifation  des  AfTemblées  Pro- 
vinciales Municipales.  Il  s’agiîToic  des  ,condi- 
tions  nécelFaires  à l’éligibilité  pour  ces  différentes 
AfTemblées  ^ & définitivement  pour  rAffemblée 
Nationale. 

On  eft  d’abord  convenu  qu’il  falloir  être  Ci- 
toyen pour  être  Eleébeur  & éligible  , & l’accep- 
tion de  ce  mot  n’a  pas  laifTé  que  de  fournir  matière 
à d’abondantes  difcuffions.  Un  Député  vouloir 
impitoyablement  exclure  du  nombre  des  Candi- 
dats quiconque  n’auroit  point  l’honorable  rang 
de  mari,  que  nos  mœurs  ont  prefque  rendu  ri- 
dicule ; l’inexorable  Opinant  prétendoit  que  tout 
Célibataire  devoir  être  privé  du  titre  de  Citoyen , 
mais  on  a trouvé  fa  dodrine  un  peu  févère. 

Enfin  on  a beaucoup  difpuré  pour  favoir  fi , dans 
la  nouvelle  Conftitution,  les  Etrangers  jouiroienc 
des  mêmes  avantages  que  les  Nationaux  , & la 
décifîon  de  cette  queftion  a été  ajournée  au  len- 
demain* 
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" Dans  la,  meme  Séance  , offrande  patriotique 
d’une  fomme  de  cent  mille  livres , de  k part  de 
M.  Gounet  de  la  Verdière,  Citoyen  de  Paris. 

Nouvelle  du  retard  de  M.  le  Duc  d Orléans , 
à Boulogne,  de  la  part  des  Citoyens  de  cette  Ville, 
qui  héfitent  â lui  accorder  le  pafTage. 

Nouvelle  de  remprifonnement  de  M.  le  Vicomte 
de  Caraman,  à Alençon,  cette  affaire  n’ayant  pas 
eu  de  fuite,  nous  n’entrerons  dans  aucun  détail. 

Le  II  , ledure  du  procès-verbal  de  la  veille, 
dans  lequel  fe  trouve  configné  le  gracieux  accueil 
que  leurs  Majeftés  ont  fait  aux  Repréfentans  de 
la  Nation. 

Rapport , fuivant  Tufage , des  diverfes  Adreffes 
des  Villes  ^ Bourgs  du  Royaume  qui  adhèrent  aux 
Décrets  de  TAiTembiée. 

Proteftation  du  Clergé  du  Hainaiic,  contre  la 
Motion  de  M.  l’Evèque  d’Autun  : excellente 
pièce  à mettre  fous  la  table. 

Enfin  on  alloit  pafîer  à l’ordre  du  jour,  lorf- 
que  M.  le  Garde-des-Sceaiix  a comparu  , & a fait 
ledure  d’un  Mémoire  juftiiîcatif.  Des  objets  plus 
preffans  ne  permettant  pas  à rAffemblee  de 
délibérer  fur  ce  Mémoire , M.  le  Préfîdent  a dit 
à M.  le  Garde-des-Sceaiix  que  TAffemblée  pren-^ 
droit  fa  réponfe  en  confidération. 

Alors  s’eft  préfentée  une  dépucatioa  des  Repre- 
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fentans  de  la  Commune  de  Paris  j qui , après  avoir 
fait  le  récit  de  la  fin  tragique  du  malheureux 
Boulanger,  a lolllcicé  le  Décret  de  la  Loi  Mar- 
tiale. Des  CommilLaires  ont  été  nommés  fur-le*- 
champ  pour  la  rédadion  de  cette  Loi  j & l’Af-’ 
femblée  voyant  combien  il  écoit  inflant  de  s’oc- 
cuper des  fubfiftances  de  de  la  tranquillité  pu- 
blique , a décrété  : 

<‘  Que  les  Miniftres  du  Roi  déclareront  fans 
délai,  quels  font  les  moyens  au  pouvoir  de  i’Âf- 
femblée  Nationale , dont  le  Pouvoir  exécutif  a 
befoin  pour  afTurer  les  fubfiftances  du  Royaume, 
ôc  notamment  celles  de  la  Capitale  ^ afin  que 
ces  moyens  étant  établis  par  les  Décrets  de  TAf- 
femblée  Nationale , les  agens  du  pouvoir  exécu- 
tif deviennent  de  relient  refponfables  de  leur  in- 
exécution. 

« Que  le  Châtelet  de  Paris  jugera  fouveraîne- 
ment  de  en  dernier  relTorc,  provifoirement  de  juf- 
qu’â  féreélion  du  Tribunal  National  , tous  les 
prévenus  du  crime  de  lèfe-Nation.  î> 

« Que  le  Comité  de  Poiiee  de  Paris  fera 
tenu  de  communiquer  au  Comité  des  Recherches 
tous  les  renfeignemens  parvenus  à fa  connoif- 
fance  far  les  caufes  de  manœuvres  qui  ont  occa- 
fiçnné  de  qui  propagent  les  troubles.  » 

Après  ce  Décret , les  Commiffaires  chargés  d© 
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la  rédadîoii  de  la  Loi  Martiale , font  rentrés  dans 
FAilemblée  , Sc  ont  fait  lediire  du  projet  de  Loi 
qu’ils  venoient  de  rédiger.  Elle  a été  décrétée  après 
quelques  amendemens  j & portée  fur-le-champ  ^ 
la  Sandlon  Royale. 

Le  11  i une  députation  de  ce  qu’on  appelle 
Hommes  de  couleur  en  Amérique  , s’cft  préfentée 
& a été  admife  à l’Aifemblée  Nationale  j rua  des 
Députés  prenant  la  parole  , a dit: 

Les  Elommes  da  couleur.  Citoyens  libres 
6e  propriétaires  dans  les  îles  de  rAmérique, 
viennent  fupplier  cette  augoilc  Alfembiée  , 
protedrice  des  Droits  de  l’Homme  , d’entendre 
leurs  plaintes  & leurs  jades  réclamations,  ils 
gémilTent  dans  l’opprobre  & rhumiliation  fous  1^ 
joug  tyrannique  des  Biancsj  ils  font  exclus,  comme 
mulâtres  ou  quarterons  ^ de  toutes  les  places  6: 
emplois  publics  , & conf  derés  comme  étrangers 
dans  leur  propre  Patrie.  La  renommée  a cepen- 
dant porté  dans  leur  contrée  le  récit  des  opéra- 
tions de  rAlfemblée  Nationale , & fes  bienfaits 
envers  tous  les  opprimés  ; le  cri  de  la  liberté  a 
retenti  dans  leur  hémîfplière , & l’efpoir  d’en 
jouir  a rarîimé  leur  courage  abattu  : mais  cet 
efpoir  a paru  un  crime  aux  BlancSj  qui  prétendent 
priver  les  Hommes  de  couleur  du  droit  de 
s’afTemblsr , 6:  qui  ofent  vouloir  fe  préfencer  pour 
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eux  dans  le  Corps  légiflatif.  C’éd  à rAlTemblée 
Nationale  qu’il  appartient  de  rainiégrer  les  Citoyens 
de  couleur  dans  l’exercice  de  leurs  Droits.  Ani- 
més par  le  plus  ardent  patriotirme  & prêts  à verfer 
leur  fang  pour  la  France,  ils  fe  font  réunis  pour 
contribuer , en  bons  Citoyens , au  rétabliirement 
des  Finances  ; & ils  offrent , pour  leur  contribu- 
tion patriotique  du  quart  de  leurs  revenus  » la 
fomme  de  fix  millions,  & une  fomme  additionnelle 
outre  les  impofitions  ordinaires.  » 

M.  le  Préfident  a répondu  en  ces  termes  : 

« Les  feiuimens  de  juftice  de  l’AiTemblée  , 8c 
fon  zèle  pour  la  protedion  de  la  liberté  de  tous 
les  Citoyens , vous  font  un  sûr  garant , que  ceux 
qui  font  éloignés  de  fes  regards  par  l’intervalle 
des  mers  ôc  des  préjugés , en  feront  rapprochés. 
LaifTez  votre  demande  fur  le  bureau  ; elle  fera 
pi'îfe  en  confidération. » 

Cette  députation  ayant  été  admife  â affifler  à la 
Séance  , on  a repris  la  difcuffion  du  plan  du  Co- 
mité de  Conflîtution  fur  les  AOTemblées  Municipale^ 
Sc  Provinciales  , & Pen  a d.écrété  que  les  qualités 
ôc  conditions  fuivantes  feroient  nécedaires  pour  être 
Eieéleur  de  droit  dans  les  Affemblces  élémencaires. 

La  première  , d’ètre  né  ou  devenu  François. 

La  fécondé  , d’ècre  âgé  de  vingt-cinq  ans.  ac- 
complis. 

R 2. 


La  troifième , d'serré  domicilié  de  fait  dans 
rarrondilTemenc  de  rAffemblée  primaire. 

La  quatrième  , de  payer  une  contribution  di- 
reèle  , de  la  valeur  de  trois  journées  locales. 

La  cinquième  , de  n’ètre  pas  , à l’époque  des 
élecbions  ^ dans  un  état  de  domefticité. 

Après  ces  Décrets  , on  a continué  le  rapport 
des  troubles  occafionnés  par  le  Mandement  de 
l’Evêque  de  Treguier  , & il  a été  décrété: 

« Que  M.  le  Préfidenr  écriroit  ^ au  nom  de 
rAfTemblée,  à toutes  les  Municipalités  du  Dio- 
cèfe  de  Treguier , une  lettre  circulaire  , pour  les 
Inviter  à rappeler  aux  Peuples  de  leurs  cantons  la 
confiance  due  aux  Décrets  de  rAfiemblée  Natio- 
nale J & à fon  zèle  pour  la  régénération  du 
Royaume. 

39  Que  le  Mandement  du  fieur  Evêque  de  Tre^ 
guier  J ainfi  que  toutes  les  procédures  relatives 
aux  événemens  qu’il  a produits  en  Bretagne  , & 
les  plaintes  des  Municipalités  , feront  remifes  au  . 
Tribunal  chargé  par  l’AiTemblée  Nationale  de 
pourfuîvre  & de  juger  provifoirement  les  crimes 
de  ièfe-Nation. 

Le  23  5 un  honorable  Membre  a rappelé  la 
.Motion  relative  aux  infortunés  qui  gémi  fient  en- 
core dans  les  fers  ,-  par  Lettres-de-cachet.  Il  a de- 
mandé que  les  Minières  fullent  tenus  de  donner 
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la  lifte  de  ces  prifonniers,  k les  motifs  de  leur 
détention  , afin  qu  après  avoir  été  examinée  par  le 
Comité  de  Rapport  ^ cette  lifte  fut  mife  fous  les 
yeux  de  i’Afl emblée , qui  en  ordonneroit  ce  qu’elle 
jugeroic  convenable.  Cette  Motion  a etc  accueillis 
êc  décrétée. 

Peu  de  temps  après , on  a annoncé  qu  un  Vieil- 
lard du  Mont- Jura  , âge  de  cent  vingt  ans  , 
demandoit  à être  admis  , pour  remercier  l’Aftem- 
blée,  au  nom  de  fes  Compatriotes  ^ du  bienfait 
de  la  liberté  dont  ils  jouiflent  par  l’abolition  de 
la  main- morte.  L’Aft'emblée  ne  s eft  pas  bornée  â 
permettre  que  ce  vénérable  Député  fut  admis  j elle 
a décrété  qu  elle  fe  riendroit  debout  pour  le  re- 
cevoir. En  effet  , perfonne  n’ètoic  aflis  iorfque  ce 
Doyen  des  hommes  eft  entré  dans  la  Salle  ^ fou- 
tenu  par  fa  fille.  Il  s’eft  avancé  â pas  lents  vers 
le  Bureau.  On  lui  a accordé  un  fauteuil  vis-â-vis  de 
M.  le  Préfident  : la  Salle  rerentiftoic  d’applaudifte-’ 
mens.  M.  le  Préfident  a dit  au  bon  Vieillard  que 
l’AfTemblée  i’invitoit  à fe  couvrir  : alors  fa  fille  lui 
a placé  fur  la  tète  un  chapeau,  ou  Ton  a remarqué 
avec  plâifir  la  cocarde  nationale  : tous  les  Ipeéfa- 
teurs  éprouvoient  un  attendrifTement  difficile  à 
décrire. 

L’AfTemblée  a décrété  5 dans  fqn  propre  fein  , 
une  contribution  pécuniaire  en  faveur  de  ce 
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Vieillard  : le  capital  qui  en  réfultera  fera  placé 
dans  les  fonds  publics,  pour  lui  affurer  une  rente, 
reverfîbîe  lur  fa  famille.  Le  Roi  ^ à qui  il  avoit; 
etc  déjà  prefencé , lui  avoir  accordé  une  penfion 
de  deux  cents  livrets. 

Apres  cette  fcène  intéreflante , on  a confulté 
î ordre  du  jour,  ôc  Ion  a vu  qu’il  ramenoit  la 
queftioii  relative  aux  biens  du  Clergé.  M.  l’Abbé 
Maury  ne  trou  voit  pas  qu’il  fût  très-inllant  de 
s en  occuper  ; & il  n’etoit  pas  le  feul  de  cet  avis. 
Plufetirs  de  fes  Collègues  auroient  volontiers 
confenti  qu  on  l’eût  ajournée  ; mais  il  a fallu  fe 
rendre  au  vœu  de  la  majorité.  MM.  Treilhard, 
Duport  & Thouret  ont  pris  fucceflivement  la  pa- 
role , & ruine  toutes  les  objeélions  faites  ôc  à 
faire  par  MM.  du  Clergé. 

M.  Duport , Coiîfeiller  au  Parlement  de  Paris  , 
a demande  qu  une  partie  des  fonds  provenans  de 
la  vente  des  biens  du  Clergé  fût  employée  au 
rembourfement  des  Offices  de  Judicariire;  Ôc  pour 
donner  une  preuve  bien  pofitive  de  fon  déiinté- 
l'effiement  , il  a fait  à la  Patrie  le  don  généreux  de 
la  finance  de  fa  place.  Peut-être  efpéroit-il  que 
'I  exemple  d’un  bon  Citoyen  , donnant  ce  qui  lui 
appartient  légitimement;  poiirroit  engager  MM, 
du  haut  Clergé  à ne  plus  vouloir  retenir  ce  qui  ne 
leur  appartient  point  j mais  fi  ces  Meffieurs  en 
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fâifoient  lin  abandon  volontaire , ils  craindroient  ^ 
fans  doute  , qu  on  ne  les  foupçonnât  de  patrio- 
tifme  : c’eft  une  vertu  trop  profane  pour  que  des 
Prélats  puilTent  Talïicher  ; & il  paroît  qu’ils  ont 
trouvé  plus  convenable  de  s’arranger  pour  la  ré- 
fignation  : c’eft  du  moins  ce  que  M.  l’Evéque  de 
Clermont  a donné  à entendre  , au  nom  de  fes 
Confrères , lorfqu’il  a dit  ; 

« La  Religion  eft  notre  plus  cher  tréfor  3 nous 
ne  tenons  à ces  biens  que  pour  l’intérêt  ôc  la  prof- 
périté  de  la  Religion.  Nous  ne  pouvons  reconnoître 
que  les  biens  de  l’Eglife  appartiennent  a la  Nation: 
ils  ne  peuvent  nous  être  ravis  que  par  l’empire 
de  la  force  3 & dans  ce  cas , nous  nous  réfoudrons 
à fouffrir  une  injuftice  , & nous  foufcrirons 
l’âéle  de  notre  fpoliation  comme  un  décret  de  la 
Providence  j». 

Tout  bon  Chrétien  doit  s’intérefTer  au  maintien 
de  notre  fainre  Religion:  puifque  les  richelLes  des 
Prêtres  peuvent  feules  en  alTurer  la  perpétuités 
aii-lieu  de  réclamer  pour  la  Nation  le  droit  de 
propriété  fur  les  biens  eccléhaftiques  3 ne  conviens 
droit'il  pas  plutôt  de  déclarer  le  Clergé  proprié- 
taire de  cous  les  biens  de  la  Nation?  C’eft  une 
obfervation  que  nous  foumettons  à MM.  l’Abbé 
d’Eymar  , Maury , l’Evêque  de  Clermont  , & 
autres  honorables  Membres.  Tout  le  monde  fait 
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que  le  zèle  pour  la  Maifon  du  Seigneur  efè  le  feui 
mocif  déterminant  de  leur  conduite,  6c  que  s’ils 
tonfentent  à être  riches , ce  n’eft  que  pour  les  in- 
térêts de  la  Propaganda  fide* 

Dans  la  Séance  du  24  , MM.  Dupont  & Garat 
de  jeune  ont  encore  difcuté  la  qiieftion  relative 
aux  biens  du  Clergé  , 6c  poufiTé  jufqu’à  l’évidence 
le  principe  de  la  propriété  nationale  fur  ces  fortes 
de  biens.  La  matière  paroifTant  fuffifamment 
débattue , on  deniandoic  à aller  aux  voix  \ mais 
quelques  Membres  du  Clergé  réclamoienr  la 
parole  ; ils  prétendoient  qu’il  teiir  reftoit  de  nou- 
velles objeélions  à oppoier  aux  Préopinans.  On  a 
voulu  leur  iailfer  tout  le  temps  demies  dévelop- 
per , & la  difcuffion  a été  ajournée  à une  autre 
Séance. 

Le  2^,  on  a fait  part  à l’AiTemblée  de  plufeiirs 
convocations  illégales  d’AlTemblées  des  trois 
Ordres  dans  differentes  Provinces  ,entr’autres  dans 
celle  du  Dauphiné.  On  a fait  leélure  d’une  lettre 
dans  laquelle  il  eff  dit  qu’une  cabale  ennemie 
fait  circuler  avec  profuiion  , à Grenoble  6c  dans 
toute  la  Province , des  Libelles  incendiaires  oiï 
FAffemblee  Nationale  6c  fes  Décrets  font  indigne- 
ment calomniés. 

M.  Lan j aillais  a lu  le  Procès-verbal  6c  une 
délibération  d’une.- Affemblée  de  quatre-vingt 

Gentilshommes 
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Gentilshommes  de  la  SénéchaülTée  de  Touloufe  ; 
réunis  à quatre-vingt  Membres  du  Parlement  d® 
la  même  Ville.  Cette  délibération  eft  rédigée  ea 
forme  d’inftruéfcion  à tous  les  Habicans  du  Lan- 
guedoc. Les  Nobles  & Parlementaires  Touloufains 
annoncent  à toute  leur  Province  que  la  Majefté 
royale  eft  violée  par  les  attentats  d’hommes  au- 
dacieux qui  veulent  gouverner  l’Etat,  de  fubftituer 
une  Ariftocratie  réelle  à V Arijîocratie  idéale  qu’ils 
ont  feint  de  combattre  \ que  la  Religion  eft  avilie , 
la  Loi  profanée,  les  droits  de  franchifes^  de  la 
Province  & de  fes  Villes  violés  $ que  l’autorité  légi- 
time du  Monarque  de  fa  liberté  même  n exiftenc 
plus. 

Après  cette  ridicule  énumération , de  ce  démenti 
formel  à la  proclamation  même  du  Monarque  , 
.ces  généreux  Moniteurs  invitent  V Ordre  du  Clergé  y 
de  leurs  bons  amis  les  Citoyens  de  V Ordre  du  Tiers» 
Etat  y à fe  réunir  à eux  en  AlTemblée  général® 
des  Trois  Ordres , à l’eftet  de  prendre  un  parti 
ferme  & prudent  pour  le  rétabliftement  de  Tordre 
de  de  V antique  Conjlitiition, 

Après  avoir  entendu  ces  différens  rapports  , 
TAftemblée  a décrété  ; 

« Que  toute  convocation  par  Ordres  eft  con^ 
traire  à fes  Décrets  antérieurs,  qui  ont  anéanti  la 
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diftinaion  des  Ordres,  & notamment  à celui  da 
15  06tobre 

La  délibération  a été  troublée  par  un  accident 
dont  les  fuites  n’ont  pas  heureufement  été  très- 
funeftes.  La  galerie  accordée  aux  Speélateurs  s’eft 
écroulée  ; plufieurs  perfonnes  entraînées  dans  fa 
chute  ont  été  blelTées  : il  en  a été  de  même  de 
quelques  honorables  Membres  qui  fe  font  trouvés 
à.  la  portée  des  débris;  mais  perfonne  n’a  perdu 
la  vie  , & aucune  des  blelTures  n’a  été  jugée 
mortelle. 

Cet  événement  n’a  pas  empêché  l’AlTemblée  de 
reprendre  fes  travaux  ôc  de  continuer  la  Séance, 
après  que  le  calme  a été  rétabli.  Elle  a même 
décrété,  fur  la  Motion  du  Comte  de  Mirabeau, 
une  AdtelTe  aux  Commettans , pour  les  prémunir 
contre  les  bruits  faux  & calomnieux  que  les  mal- 
veillans  répandent  effrontément  dans  les  Pror 
vinces. 

La  convocanoiî  infolite  de  TAflemblée  Dauphî- 
fioife  explique  alTez  naturellement  les  motifs  d« 
rabfence  de  M.  Mounier  ôc  de  fes  Collègues  : ils 
fe  flattent  fans  doute  qôe-leurs  compatriotes  vou- 
dront bien  être  de  moitié  dans  leurs  petits  tcfTca- 
timens. 

Quant  au  Languedoc , Il  n’eft  pas  étonnant  que 
V ArifiocratK  la  Théocratie^  & la  Rohinocraüc^ 
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cette  malheureufe  Province  , à laquelle  » de  temps 
immémorial , cette  quadruple  tyrannie  fait  éprou- 
ver tous  les  genres  de  concuffion , d’oppreflion  Sc 
d aviliffemenc.  Si  Ton  doit  être  furpris  de  quelque 
chofe , e*eft  qn  elle  exifté  encore  après  tant  de 
calamités  5 Ôt  fans  doute  ces  vils  Satrapes  Fau^ 
roient  entièrement  dévorée  , fî  la  fertilité  du  fol  Ôc 
la  bonté  du  climat  ne  Favoient  conftanbmenc  dif- 
putée  à leurs  brigandages.  Eh  ! que  prétendent-ils', 
ces  quatre-vingts  Ariftberates  renforcés  de  leurs 
amis  du  Parlement  ? Ne  fait  - on- jpas  que  ce 
Parlement  eft- moins  fe  - Sanétuaire  de  Thémis 
-que  Fantre  de  Polypltème  ? qu’il  n*eft  pas  de 
plus^ardens  feétateursj  des  ri ts^  de  la  féodalité  ? 
Voudroient41s  réintégrer  - fes- Hauts  Barons,  Ôc 
ramener  le  régime  abhorré  des  Dillon  ÔC  des 
Brienne  ? C’eft  fans  doute  pour  cette  belle  opéra- 
tion qu’ils  convoquent  leurs-  bons  amis  du  Tiéfs^. 
Etat  f Qui  fait  même  s’ik  ne  fe  flattent -pas  d’y 
réaffit  r-car  une  longue  habitude  du  joug  aL-^fihgu- 
lièremént  dégradé  les  flabitans  de  cette  Province  > 
Ôc  tandis  que  tous  les  autres  Peuplés  de  FaTrance 
renaiflenc  avec  la  Conftitution',  ceFui-cî  fembl® 
mort  à la  liberté. 

Quoi  qu  il  en  foie , en  attendant  que  FAffem-* 
blée  Nationale  public  FÀdrèfle‘^  aux  Comm'ettïns 
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<juelle  vient  de  deeretcr,  nous  iidererens  ici  la 
lettre  de  Meflîeurs  les  Députés  du  Dauphiné  , à la 
Cpmmiffion  intermédiaire  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince. 

écrite  à la  ÇomrniJJlon  inttrmédïcure. 
des  Etats  du  Dauphiné , par  les  Députés  de  cette 
Province  a l Ajfemblée  Nationalem  Paris  y . h ti 
. [Octobre  1780. 

Messieurs  5 ç’eft  avec  la  plus  vive  inquiétude 
que  nous  venons  cl  apprendre  le  parti  que  vous 
avez  pris  de  convoquer  ^our  le  2 du  mois  pro- 
chain , les  Etats  de  la  Province  & leur  double- 
i inent.  Sans  doute  , à la  première  iv)uvelle  :de  Ja 
tranflation  du  Roi  à Paris,  vous  avez  cru  que  la 
liberté  de  fa  perfonne  & celle  de  PAffemblée  Na- 
. liônale  exigeoient , de  la  part  des  Provinces , une 
proteâ:ipn  éclatante  i le  danger  imminent  de  TEcat  a 
pu ieul  vous  déterminer  à ces  mefiires  extrêmes^ 

. ^ a; lia  diftance  ou  , vous  êtes  des  grands  événetnens 
.qui  'Ièibnt  paflTes  , il  n*eft  pas  étonnant  que  la 
s . derniere  crife  fe  foit  prefentée  a vos  yeux  fous  les 
couleurs  les  plus  effrayantes.  Ea  connoilïànce  plus 
exaébe  que  vous  avez  pu  en  acquérir  depuis  , a 
^ déjà  vraifemblablement  fait  changer  votre  réfolu^’ 
tionj  mais,  dans  Tincertitude où  nous  fommes> 
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nous  droy 6ns  qnil  eft  de  notre  devoir  ^ de  veas 
expofer  le  véritable  état  des  chofes , & de  vous 
repréfenter  Tinutllité  & les  dangers  qui  accompa- 
gneroient , dans  le  moment  actuel , la  convocation 
que  vous  avez  cru  devoir  faire. 

Le  Pioi  & la  famille  Royale  font  à Paris  : en  tirant 
le  rideau  fur  les  déplorables  détails  de  révénemenc 

- qui  les  y a conduits  5 il  demeure  cependant  un 

réfultat  certaiiu:  c’eft  que  le  Roi , maître  de  venir 
à Paris  ou  de  fe  transférer  dans  un  autre  lieu, 
s’ell  déterminé  par  ’fon  propre  choix  ôc  Tavis  de  la 
iBajorité  de  fon  Gonfeil.  - ' 

- On  a formé  des  conjeétures  fans  nombre  fur  les 
caufes  qui  avoient  ebtcité  le  mouvement  de  Paris  ; 
mais.,  au  milieu  des  verfioiis  contradiéloires , il  efl: 

. quelques  faits  certains  qui  les  expliquent  naturelle- 
ment. Les  bruits 'répandus  depuis  quelque  temps  fur 
le^épart  du  Roi  pour^Metz,  la  fermentation  excitée 
,,par  l’arrivée  d’un  nouveau  régiment  Yerfailîes  ^ 
ries  alarmes  produites  par  les  récits  extraordinaires 
des  repas  qui  avoient  ‘eu  lieu  entre  lés  Gardes- 
du-Oorps  3 les  Officiers  , Ôc  même  les  Soldats  des 
régimens  qui  fe  trouvoient  à Verfailles  ; enfin, 
le  changement  fubit  de  la  couleur  des  coCardes  par 
un  grand  nombre  de  perfonnes  , qui  avoient  fub- 
fitué  la  cocarde  noire  ou  blanche  aûx  couleurs  de 
' la  cocarde  patriotique  ; toutes  ces  arconftances 
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ont  éVrdemment  été  les  principaux  mobiles  de  l'eu-^ 
treprife  de  Paris.  Il  n’tft  pas  douteux  que  le  dé- 
faut de  pain,  le  défit  naturel  que  temoignoir^ 
depuis  long  ' temps,  cette  Ville  , de  voir  fes 
pertes  reparées  par  ia  préfence  du  Roi  , n’ayenc 
contribué  à rendre  le  mouvement  plus  fort  êc  plus 
iiniverfel^  mais  aucune  circonllance  ii’indique  qull 
s’y  foit  mêlé  des  motifs  êc  des  intentions  cou- 
pables. Non-feulement  5 au  milieu  du  plus  grand 
défordre,  la  perfonne  du  Roi  & toutes  celles  de 
îâ  Famille  Royale  ont  été  rerpe(3:ées , mais  de 
la  part  d’un  Peuple  qui  ne  fait  pas  feindre , les 
témoignages  d’amour  ôc  de  refpeét  ont  conftam- 
ment  accompagné  i’ivrelTe  de  fon  triomphe  & le 
fentiment  de  fes  forces.  Il  n’eft  pas  douteux  quil 
n’ait  cru  faiiver  encore  une  fois  la  liberté  publi-’ 
que  3 qu’il  n’ait  cru  prévenir  le  départ  du  Roi  , 
dans  lequel  tous  les  bons  Citoyens  appercevoienc 
la  ruine  de  l’Etat.  Si  quelque  penfée  coupabic/à 
pu  s’y  mêler  ; fi  l’efpoir  d’effeduer  par  k terreur 
réioigiiement  du  Roi  8c  la  difiblution  de  TAiTem- 
blée  , a fait  mouvoir  'quelques  reflforts  fecrets  à 
l’appui  de  la  fermentation  populaire,  la  piicetc 
d’intentipn  qui  animoit  la  raalTe  du  Peuple,  nsi 
leur  a per;m.is  ni  d’opérer  leur  effet , ni  même  de 
fe  manifefter. 

Depuis  fon  arrivée  à Paris , le  Roi  a vu  s’ac- 
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•roître  cîiaque  jour  TafTedion  du  Peuple  pour  luf; 
la  Reine  a obtenu  tous  les  égards  qui  font  dûs  à la 
dignité  de  fon  rang  : Tun  ôc  l’autre  témoignent  dans 
leur  nouveau  féjour  une  fatisfadion  fincère  (i). 
Jamais  peut-être  l’impreffion  de  la  préfence  des 
Rois  fur  le  Peuple  François , ne  s’eft  aufîi  forte- 
ment manifeftée  quelle  l’eft  ici^  depuis  que 
Paris  pofsède  le  Roi  dans  fon  fein. 

Quant  â TAlTemblée  Nationale , fa  tranflatioa 
a été  parfaitement  libre  , & rien  , jufqu  a ce  mo- 
ment , n eft  propre  à l’en  faire  repentir.  Elle 
ignoroit  le  parti  que  prendroit  le  Roi , Torfqu’eile 
s’en  eft  déclarée  inféparabie , mais  elle  ne  doutoic 
pas  qu  en  quelque  lieu  qu’il  fît  fon  féjour , la  plus 
conftante  réunion  étoit , dans  ces  momens  de  crife , 
le  feul  gage  de  la  paix  publique  6c  du  falut  de  la 
Monarchie.  Plus  les  liens  du  pouvoir  éroientTe- 
lâchés,  plus  les  femences  du  défordre  étoienc  uni- 
verfellemenr  répandues,  ôc  plus  il  étoit  du  devoir 
des  Reprefentans  de  la  Nation  de  demeurer  inti- 
mement unis  à fon  Chef,  de  combiner  leurs  forces 
aux  fiennes,  6c  d’alTurer , par  une  communication 
habituelle , riiarmonie  , l’enfemble  Ôc  l’alliance 


( I ) Le  Roi  a paffe  en  revue  Dimanche  «îernier , la 
Milice  Nationale  de  deux  Didrids. 
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qui  5 pour  îa  confervation  de  l’Etat  ^ devoît  régner 
encre  les  deux  pouvoirs. 

Si  5 lorfque  le  Roi  eft  venu  a Paris , rAlTemblée 
étoit  reftée  à Verfailles  , .elle  eût  perdu  tous  ces 
avantages  ; & loin  d’obtenir  une  plus  grande  sù- 
recc,  elle  l’auroit  peut-être  expofée.  Si  elle  fe  fût 
transférée  à une  grande  diftance , il  n’eft  perfonne 
^ qui  n’apperçoive  à quelle  fuite  de  dangers  la  ré- 
paration qui  s’établiffoit  J expofoit  la  deftinée  de 
i’Erat. 

L’AlTemblée  a donc  dû  fe  transférer  à Paris  ; 
elle  la  fait  avec  liberté,  ôc  cette  liberté  l’a  fiiiviâ 
dans  la  Capitale. 

( La  fin  ait  prochain,  ) 
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RÉVOLUTIONS 

DE  VERSAILLES 

et  de  paris, 

Dédiées  aux  Dames  Françoises. 
Du  Jeudi  Z 9 Octobre  au  Samedi  7 Novembre. 


î^oüS  avons  frémi,  comme  tous  les  bons  Ci- 
toyens , de  rairallinac  commis  fur  la  perfonne  de 
Î'info^îuné  Boulanger,  dont  nous  avons  rapporté 
la  fia  tragique  dans  notre  precedent  N®.  5 mais 
il  fcroit  affreux  d’imputer  aux  Habitans  de  h 
Capitale  le  crime  de  quelques  particuliers  foudoyés 
par  l’Ariftocratie.  La  punition  éclatante  de  cet 
horrible  attentat,  les  honneurs  rendus  à la  mé- 
moire de  celui  qui  en  fut  l’innocente  viiffirae  , 
les  confolations  prodiguées  à fa  veuve  , fuffifent  ^ 
à la  juftification  des  parifiens»,  & ces  témoigna- 
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ges  4e  h douleur  publique  remporteront  fam 
douce  fur  les  calomnies  de  quelque  malveillans, 
qui  tachent  de  perfuader  que  la  Nation  la  plus 
généreufe  & la  plus  fenfible  s*eft  transformée  tout- 
à-coup  en  une  horde  de  Cannibales. 

Le  Roi  ôc  la  Reine  viennent  encore  de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  leur  feafbilité  pour  la 
veuve  de  l’infortuné  Boulanger , en  lui  fuifanc 
annoncer,  par  M.  le  Curé  de  Saint-Euitache , que 
leurs  Majeftés  nommeroient  fur  les  Fonds-Baptif- 
maux  l’enfant  qu’elle  porte  dans  ion  fein.  On  n’a 
donc  rien  négligé  pour  confoîer  cette  malheureufe 
femme;  & par  une  faite  de  moyens  ingénieux  , 
on  a tâché  d’iiuérelTer  tous  les  fentifiiens  qui 
peuvent  rattacher  à la  vie. 

Sa  perte  eft  grande  , fans  doute  ; mais , fi  le  Ciel 
lui  accorde  le  bonheur  d’être^^mère  , quelle  foiircô 
de  confolâtion  ne  découvrira-^t-elle  pas  dans  l’ave- 
nir 1 Elle  verra  la  Patrie  & le  Souverain  fourire 
à la  naifaiice  de  l’enfant  qui  lui  devra  le  jour. 
Elle  recevra  fes  carefTes  enfantines.  Ah  ! piiilFenr- 
elles  la  dédommager  des  larmes  qu’elle  aura  ver- 
fées  î pLiiiTe  la  douceur  d’étre  mère  lui  faire  oublier 
ce  qu’elle  eut  à fouffrlr  comme  époufe! 

Mais  comment  fe  livrer  â^  ces  mouvemens  de 
fenfibilité  pour  des  infortunes  parriculières^  lorfqiie 
la  Patrie  efi:  toujours  â la  veille  d’éprouver  de 
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nouvelles  calamités,  lorfque  les  ennemis  du  hien 
public  lui  font  continuellement  de  nouvelles  bief- 
fures  ? Peu  s’en  ed  fallu  que  nous  n euüions  encore 
à rapporter  un  attentat  de  la  nature  de  celui  donc 
nous  venons  de  parler. 

Un  honnête  Négociant  , nommé  M.  Planterre, 
chargé  dans  la  Normandie  de  i approvilionnemenc 
de  la  Capitale  , s’elT:  vu  an  été  à.  Venion  par  im 
Peuple  que  la  faim  rendort  injude.  Deux  fois  il 
a été  pendu  , Sc  deux  fois  la  corde  dedinee  a le 
pendre  a calTé  fous  l’effort  de  fes  meurtriers.  Enfin, 
on  affure  qu  un  Angiois  Ta  fauvé  d’une  mort  iné- 
vitable. Ce  généreux  étranger^connoiffoit , dit-on  , 
la  midion  de  M.  Pianterre  : il  s’ed  dévoué  pour 
l’arracher  à fes  féroces  adafriiis , de  a eu  le  bonheur 
d’y  ré  U dit*. 

Un  Courier  a porté  la  nouvelle  de  cet  événemenî: 
à TKotebde-Ville  de  Paris.  M.  le  Maire  en  a fait 
part  far  le-champ  à l’Affemblee  Nationale.  On  a 
envoyé  à Vernon  un  nombreux  deracnemenc 
de  Milices  Parifiennes  , à l’effet  d’y  ramener  le 
bon  ordre:,  $c  d’y  faire  proclamer  la  LoiMartiale; 
mais,  lovfqiie  ce  détachement  ed  arrive,  le  calme 
croit  rétabli  , de  M.  Pianterre  , lui  - même  , a 
écrit  au  Préfident  de  rAffemblée  Nationale , pour 
lui  annoncer  fon  heiireufe  délivrance.  Cet  hon- 
nête Particulier  exide  , mais  on  ignore  ou  il 
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eù.  ; & certes!  quoiqu’on  n’ait  rien  à fé  reprocher^ 
la  fuite  ed  excufable  quand  on  a couru  d’ai^fîi 
grands  rifqües. 

Il  pgroic  que  le  manque  abfolii  de  fiibfidances 
a été  la  caufe  de  l'horrible  îrairement  qu’on  von-- 
loit  faire  fnbir  a M.  Planterre.  On  fait  que  la 
faim  eft  le  plus  puilfant  de  tous  les  leviers  pour 
foulever  le  Peuple;  ôc  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic s’attachent  conilamment  à le  mettre  en  ufage. 
Outre  rexporcation  & les  accaparemens,  ils  ont 
pouffé  la  fcélératefle  jufqu’à  faire  brûler  des  meules 
de  bled  dans  différens  endroits.  L’Âffembiée 
Nationale  & la  Municipalité , de  Paris  ont  pris 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher 
Peffet  de  ces  coupables  manœuvres , & nous  avons 
tout  lieu  d’efpérer  que  leuis  foins  ne  feront  pas 
infriiélueiix  5 mais  pourquoi  faut- il  qu’il  foir  fi 
difficile  d’opérer  le  bien , tandis  qu’on  a tant  de 
refîoLirces  pour  le  mal  ! 

Ou  affure  que  fous  peu  de  temps  la  Capitale 
aura  des  approvifionnemens  conhciérables . & que 
nous  ne  ferons  plus  expofés  au  retour  de  ces 
difettes  artificielles  qu’on  a trouvé  le  fecret  de  pro- 
duire au  fein  de  l’abondance  : alors  le  Peuple 
fera  tranquille  fans  cjoute , lltr-toiit  Ci  l’on  fait 
judice  de  fes  oppreffeurs  ; car  le  Peuple  ne  fe 
venge  que  lorfque  les  L'oix  ne  U vengent  pas  ? ü 
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lai  faut  des  viiflimes , Sc  , comme  l’a  très-bien 
obfervé  M.  de  la  Fayette  , il  faut  commencer  par 
punir  les  grands  Coupables  : c’efl  le  ieiil  moyen 
d’ôrer  au  Peuple  le  droit  êc  la  volonté  de  fe  faire 
jufbce.  Il  fe  repofera  de  ce  foin  fur  les  Loix  , îorf- 
qiie  les  Loix  ne  feront  acception  de  perfonne* 
La  Loi , dirXin  Auteur  célèbre  ^ n’eil;  qu’un  vain 
nom  , fi  fon  glaive  ne  plane  fur  toutes  les  tctes  , 
dc~  n’abat  indiftinûement  celles  qui  s’élèvent  au- 
deffus  du  pian  horizontal  fur  lequel  il  fe  meut  iU 
On  l’a  comparée  encore  très-énergiquement  ^ à la: 
mort  qui  n’épargne  perfonne.  Nous  ne  ferons 
vénrablernent  sûrs  de  notre  régénération  ^ que  lorf- 
que  les  Loix  ne  mettront  aucune  différence  entre 
un  Prince  & un  Porteur -d’ean.  Que  ces  hommes 
qui  jüfqü’à  prcfent  ont  eu  le  privilège  de  i’impu- 
niré , apprennent  enfin  qu’il  eil  une  Juilice  & des 
Tribunaux  vengeurs.  Pourquoi  le  füpplice  de  FEvè- 
que  de  Tréguicr  n’a-t-ü  pas  déjaconfacré  ce  principe 
refiaurateur  de  no6  droits  & de  notre  liberté? 
Pourquoi  ne  s’efi-on  pas  emparé  de  la  pcrfonne 
de  ce  Prélat  incendiaire / notoirement  convaincu 
du  crime  de  lèfe- Nation  ? Âuroi:-ll  dérobé  sa 
tète  à la  févéricé  des  loix  ? 

•'  Si  vingt-quatre  heures  après  fon  délit  on  a pendu 
le  gagne-denicr  Adrien  , qui  ne  favoit  pas  lire  a, 
^ qui  diftfibiioit  pailivement  une  carte  féditieufe 
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pourquoi  n’en  fcroic-on  pas  autant  de  l’Evèque 
Breton  ? On  dit , à la  vérité  , que  fes  connoilTances 
ne  s’étendent  guère  plus  loin  que  celles  d’Adrien  > 
mais  s’il  ne  fait  pas  lire , il  a des  Ledeurs  à gages , 
& fon  ignorance  ne  fauroit  le  juftifier.  Si  l’on  veut 
donc  anéantir  les  profcriptions  , prévenir  les  exécu- 
tions illégales  , êc  ramener  enfin  la  tranquillité 
publique  , qu’on  s’emprefle  de  pourvoir  aux  fubfif- 
tances  , & de  punir  les  criminels  de  lèfe-Nation  : 
tel  paroic  çtre  le  vœu  des  Repréfeqtans  de  la  Com- 
mune de  Paris  , de  l’on  ne  fauroit  donner  trop 
d’éloges  à leur  Arrêté  relativement  au  Prince  de 
Lamhtfc y de  autres  coupables,  ou  aceufés  du  meme 
délit.  Quoique  cette  pièce  ait  déjà  paru  dans  diffé- 
rens  Journaux  , elle  eft  trop  intérefiante  pour  que 
nous  pLiifiîons  nous  difpenfer  de  la  tranferire  ici. 

L’Aiïèmblée  , convaincue  que  dans  un  Gou- 
vernement libre  , il  n’eft  perfonne  qui  puiffe  fe 
foLîftraire  à l’empire  de  la  Loi  ; que  fi  ce  principe 
efi  vrai  pour  les  adions  privées  des  Citoyens  , il 
i’eft  encore  davantage  pour  tout  ce  qui  concerne 
l’ordre  public  j que  par  la  meme  raifon  que  la 
Loi  protège  tous  le  individus , quelque  rang  qu’ils 
occupent  dans  la  Société  , elle  doit  également , s’ils 
deviennent  coupables,  les  punir,  fans  égard  pour 
leur  nailfance  , leurs  dignités  , l^rs  richefles  ; 
qii’autant  les  Citoyens  généreux  qui  ont  concouru 
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â brlfer  nos  fers  » font  clignes  d’cloges  êc  mérîrenr 
une  teconnoififance  fans  bornes,  autant  les  hommes 
pervers  qui  , par  leurs  confeiis , leurs  projets , leurs 
acftions  , fe  font  oppofés  ou  s’oppofenc  encore  à 
la  régénération  de  la  France  , doivent  être  dévoués 
à riridignation  publique  , ôc  livrés  au  glaive  ven- 
geur de  la  Jiiftice  5 

*»  Confidéranc  que  fi  ces  hommes , coupables  du 
plus  grand  des  crimes  , celui  de  criminels  de  lèfc- 
Nation  ^ ji’ont  encore  été  ni  pourfuivis  juridique- 
ment , ni  punis  légalement , c’eft  que  la  nature  de 
leur  crime  exigeoit  la  création  d*Lin  Tribunal  qui 
n’exifloic  point  parmi  nous  ] que  le  Tribunal  que 
les  Repréfentans  de  la  Commune  follicitent  de- 
puis h long-temps  8c  avec  tant  d’empreflement  , 
eft  enfin  accordé  à leurs  vœux  8c  à ceux  de  toute 
la  Nation  ; que  déjà  TAfTemblée  des  Repréfen- 
tans de  la  Commune  a aLUorifé  le  Commandant 
général  de  la  Garde  Nationale  Parifienne  , à prendre 
les  mefures  néceflaires  pour  que  le  fieur  de  Be-^en- 
val  foit  inceflammenc  fournis  à ce  Tribunal  , mais 
qu’elle  ne  doit  pas  borner  à ce  prifonnier  fa  foili- 
citude  5 fon  zèle  8c  fon  aélivité  j qu’il  en  eft  en- 
core d’autres  qui  font  ou  détenus  ou  fugitifs  ^ que 
la  néceiîité  des  circonflances  n’ayant  que  trop  fait 
différer  la  punition  de  ceux  qui  font  coupables  ^ 8c 
la  juftification  de  ceux  qui  font  innoceas , 8c  ces 
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circonüâiicés  ayant  ceiTé  ^ il  ii*y  a pas  un  îiiftant 
à perdre  pour  procéder  à urje  inftrudion  qui  pro- 
duira le  double  effet  & de  venger  , par  la  Loi , la 
Nation  trahie  , & de  raffiirer  la  France , en  faifant 
connoîrre  les  propets  formés  contre  fa  liberté  5 
leurs  auteurs , fauteurs  , complices  & adhérens  : 

33  Par  toutes  ces  confîdérations  j rAffemblée 
a unanimement  arreté  que  le  Procureur  - Syndic 
de  la  Commune  , & fes  Adjoints^  feront  fpécia» 
lement  chargés  de  dénoncer  au  Tribunal  nommé 
par  rAffemblée  Nationale  pour  juger  les  pré- 
venus du  crime  de  lèfe-Narion  3 tous  ceux  qui , 
félon  la  notoriété  publique , font  aceufés  de  ce 
crime  ^ ainii  que  leurs  complices  , fauteurs  ou 
adhérens  ^ & d’y  - dénoncer  notamment  le  Prince 
de  Lambefc.^  acciifé  d’être  entré  violemment,  à 
la  tête  d’une  troupe  armée , dans  les  jardins  des 
Tuileries  le  li  juillet  dernier  , & de  s y être 
rendu  coupable  d’un  affaiîi.oat  dans  la  psrfonne 
d’un  Citoyen  qui  s’y  promenoir  - paifiblement  <5C 
fans  armes  : " . . , 

>3  En  conféquence,  enjoint  au  Procureur-Syndic 
de  la  Commune  & à fes  iidj oints  , de  développer 
à cet  égard  toute  rétendue  - de  leur  pimiftère  , 
tant  par  rapport  aux  fugitifs,  qu’à  ceux  qui  font 
aéliiellemenr  détenus  , ou  le  feront  par  la  fuite  ^ 
à raifoo  du  -crime  de  lèfé-Natiôn  , ou  de  tous 
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.autres  délits  publics,  leur  enjoint  aiifï!  de  fe  faire 
délivrer  par  les  Greffiers,  Concierges  des  diffé- 
rences prifons,  les  écrous  des  prévenus  de  ces 
crimes  ou  délits,  pour  en  accélérer  le  jugement. 

« Et  fera  le  préfent  Arrêté  envoyé  aux  foixance 
Diftriéls,  publié  ôc  affiché». 

On  attend  inceffamment  l’arrivée  du  fleur  de 
Beienval,  Nous  avons  parlé  dans  le  temps  du 
Mémoire  juftificatif  qufil  a fait  préfenter  à rAffem- 
blée  Nationale.  11  paroîc  avoir  adopté  un  mauvais 
fyftême  de  défenfe  ; niais,  quelque  préfomption 
qu’on  ait  contre  lui , nous  doutons  qu’on  piiifTe 
le  condamner  fur  le  billet  trouvé  dans  les  poches 
du  Gouverneur  de  la  Baftille.  Peut-être  l'inflruc- 
tion  du  procès  offrira-t-elle  des  preuves. que  nous 
ne  connoiffons  pas.  Quoi  qu’il  en  foie , il  importe 
qu’on  s’occupe  promptement  de  cette  affaire,  car 
oa  affure  que  la  détention  de  cet  aceufé  coûte 
des  fommes  confidérables.  S’il  efl:  innocent , il  ne 
doit  pas  être  privé  plus  long  temps  de  fa  liberté^ 
s’il  efl:  coupable  J il  faut  le  punir. 

Malgré  tout  ce  qu’on  a fait  pour  ameuter 
les  Provinces  , jufqu’à  préfent  le  fuccès  n’a 
pas  répondu  aux  efpérances  des  boute- feux.  Nous 
en  avons  une  preuve  bien  poficive  dans  la  lettre 
raiment  patriotique  que  MM,  de  la  Garde-Na- 
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tionale  de  la  Franche  Comté  viennent  décrire  a 
leurs  frères  de  la  Garde-Nationale  de  Paris. 

c<  MelTieurs,  leur  difeiu-iis  , nous  avons  frémi» 
comme  le  rede  de  la  France,  au  récit  des  dangers 
qu’ont  courus  les  Repréfentans  de  la  Nation  ôc 
le  Roi  des  François  5 nous  avons  dans  ce  moment 
les  yeux  ouverts  fur  les  travaux  de  cette  refpec- 
rable  AîFe^blée,  en  laquelle  réfide  refpoir  des 
vrais  Citoyens,  Plu's  particulièrement  intéreiïes 
aux  Députés  de  notre  Province,  c’ed  Afoas  la 
fauve-garde  de  votre  loyauté  que  nous  mettons  en 
ce  moment  leur  honneur  & leur  vie.  Sans  inquié-  ^ 
rude  déformais  fur  leur  fort,  nous  les  verrons 
déformais  refpedés  de  tranquilles  , coopérer  a 
cette  heureufe  régénération  qui  doit  faire  l’éton- 
nement des  Nations  étrangères.  Notre  confiance 
eft  fans  bornes , Meffieurs  j elle  nous  eft  infpirée 
par  les  marques  de  dévouement  Sc  de  patriotifmé 
qui  vous  ont  diftingucs  depuis  le  commencement 
des  troubles  qui  agitent  notre  Patrie.  Nous  fommes 
vos  frères,  François  comme  vous,  animés  du 
même  zèle  de  du  même  interet , maigre  1 efpace 
qui  nous  fépare.  Dires  un  mot  , Se  vous  nous 
verrez  accourir,  vous  joindre,  mourir  avec  vous  j, 
de  vous  prouver  que  de  tous  vos  Concitoyens  il 
n en  eft  pas  de  plus  vrais , de  plus  zélés  que  ceux 
qui  font  pour  jamais,  avec  le  dévouement  le  plus 
fincère , Meffieurs , vos , &c.  ». 
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Mefïîsiirs  de  la  Garde  Nationale  Parlfienn© 
ont  répondu  à cette  lettre  j qui  honore  à la  fois 
ceux  qui  l’ont  écrite  & ceux  à qui  elle  eft  adref- 
fée  ; ils  y ont  répondu , difons^nous , par  une 
profeiïion  de  Foi  civique  qu’ils  font  prêts  à fceller 
de  leur  fang  : voilà  fans  doute  des  engagemens 
fur  lefquels  ne  comptoir  pas  cette  cabale  enne- 
mie qui  vouloir  tout  divifer  pour  tout  anéan- 
tir. Cette  conformité  de  vœux,  d’intérêts 3 de  fen- 
timens  de  de  principes  doit  infailliblement  décon- 
certer leurs  mefures  & déranger  le  plan  de  leurs 
opérations  \ il  ne  feroic  pas  même  étonnant  qu’elle 
ramenât  quelques  transfuges  de  l’AlTemblée  Na- 
tionale, qui,  partis  pour  aller  faire  des  miOions 
dans  les  Provinces , s’appercevionc  de  la  diffi- 
culté des  converlions,  & trouveront  plus  com- 
mode de  revenir  à Paris,  où  ils  feront faiîez 
modeftes  pour  ne  pas  fe  vanter  du  zèle  qu’ils 
auront  employé  pendant  leur  abfence. 

On  affine  qu’il  eft  arrivé  un  petit  accident  à 
l’Affiemblée  Touloufaine,  des  quatre-vingts  ou  des 
quinze-vingts , dont  nous  avons^  parlé  dans  notre 
dernier  N^.  D’après  le  billet  de  convocation  , 
dont  nous  avons  rapporté  les  exp refilons  patrio- 
tiques , ces  Meilleurs  s’écoient  aflémbics  au 
Capitole,  où  ils  attendoient  leurs  bons  amis  du 
Tiers- état  ; ces  bons  amis  font  en  effet  arrivés 
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au  nombre  de  cinq  à fix  müîe , prefqiie  tous 
Habirans  du  Fauxbourg  Saint- Cyprien.  Celui  qui 
fitoic  à la  tête  de  la  Députation  a prié  fort  po- 
liment les  convocateurs  de  fe  retirer , après  leur 
avoir  fait  foufcrire  un  défaveu  de  la  démarche 
qu’ils  avoient  faite  avec  tant  de  fagelTe  ; on  leur 
e.  même  notifié  qu’à  l’avenir  on  les  difpenfoic 
de  prendre  aufii  chaudement  les  intérêts  de  la 
Patrie. 

L’AlTemblée  des  trois  Ordres  du  Dauphiné  a 
fans  douce  craint  de  courir  la  même  chance^  car 
ceux  qui  i’avoient  convoquée  en  ont  prudem- 
ment renvoyé  la  tenue  à des  temps  plus  oppor- 
tuns ; mais,  comme  on  dit  ordinairement,  tout 
vient  à bien  à qui  peut  attendre. 

Il  paroît  une  lettre  très-curieufe  de  M.  Mounier 
à M.  Cerutti , l’honorable  Membre  a la  bonté 
d’y  promettre  qu’il  refpeélera  cg  que  l’AlTembiée 
Nationale  a pu  faire  d^utile^  êc  d’avancer  pofiti- 
vement  que  fon  intention  n’eO:  pas  de  favorifer 
la  féparation  des  Provinces. 

J5  Je  ferois  indigne  , dit-il , des  témoignages 
honorables  que  m’a  prodigués  M.  Cerutti  , fi  j'a- 
vois  pu  fuir  comme  un  lâche  , dans  la  feule 
crainte  des  profcriptions  & des  afiafilnats. 

« J’ai  voyagé  publiquement  & fous  mon  nom  ; 
je  fuis  au  milieu  de  mes  Commetans  j j’ai  reçu  les 


Ï53 

témoignages  Je  l’eftime  de  mes  Concitoyens  : on  a 
rendu  juftice  à ma  conduite.  (Si  tous  les  autres 
honorables  Membres  avoient  imité  la  bravoure  de 
M.  Mounier , où  en  ferok  l’Affemblée  Nationale  ? 
ôc  quelle  eft  I ’efpèce  de  juhice  qu’auroienf  dû  leur 
rendre  leurs  Commettans  ? ) 

» La  Commiiïion  Intermédiaire  du  Dauphiné 
eft  venue  â ma  rencontre.  J’ai  cru  qu’ayant  autre- 
fois proclamé  du  fond  de  ma  Province  quelques 
vérités  utiles  , je  devois  y revenir  pour  y publier 
hautement  celles  qui  peuvent  aujourd’hui  fauver 
ma  Patrie.  ( On  voit  que  M.  Mounier  fe  propofe 
de  faire  mentir  le  proverbe  qui  dit  que  nul  n’eil: 
Prophète  dans  fon  pays  ; mais  qui  fait  li  le  féjour 
de  M.  Mounier  à Verfailles  n’aura  pas  aftoibli  la 
foi  de  fes  Compatriotes , & h l’on  ne  regardera 
pas  comme  des  Almanachs  de  l’autre  année  , les 
grandes  vérités  qu’il  a li  fagement  mifes  de  côté 
pour  le  falut  de  fa  Patrie  ? ) 

» Ces  vérités  ne  pourroient  être  annoncées 
avec  fuccès  au  milieu  de  Paris  ou  de  Verfailles  ; 
le  defpotifme  anarchique  en  auroit  enchaîné  la  pu- 
blication. ( C’eft  une  manière  polie  dont  M.  Mou- 
nier fe  ferc,  pour  dire  que  Paris  ni  Verfailles  n’é- 
toient  pas  dignes  d’entendre  ces  grandes  vérités  ; 
car  M.  Mounier  fait  très-bien  qu’il  eft  libre  à 
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chüciiï)  ti  y publier  des  vérités  , Bc  même  des  ab- 
furclités.  ) 

» Ne  craignez  pas  que  je  veuille  nuire  â ce  que 
1 Affemblce  Nationale  a pu  faire  cT utile  ^ ni  fa- 
vorifer  la  féparation  des  Provinces  , ( quelle 
bonté  ) ! Je  défendrai  avec  le  plus  grand  zèle  la 
liberté  publique  j (ah!  ciel),  mais  je  déliré  que 
rAlTemblée  foie  libre  , ( c’eft-i-dire  qu  elle  fe 
conforme  â mes  opinions  ) , que  les  hommes  ver- 
tueux êc  timides  ne  foienr  plus  obligés  de  rece- 
voir la  loi  des  Démagogues.  ( Ces  Démagogues 
font  fans  doute  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  favis 
de  M.  Mounier  ).  J’exhorterai  à une  nouvelle  con- 
üdération  fur  quelques  articles;  (exhorter!  c’elî: 
être  bien  modelle  ).  Je  ne  donne  pas  ma  démif- 
lîon  5 ( à la  bonne  heure  ) ; car  je  fuis  dans  le 
delfein  de  rentrer  dans  TAlTemblée  quand  les  fuf- 
frages  y feront  libres^  ( C*eft  nous  renvoyer  aux 
Kaîendes  grecques  j les  fuffirages  ne  feront  libres 
qu’aiuant  qu’on  fuivra  lavis  de  M.  Mounier  ; 
ergo , la  liberté  des  fuffrages  court  grand  rifque 
de  ne  pas  s’établir  de  long-temps  dans  l’AlTemblée 
Nationale.  Pour  la  punir  de  fon  infoumilîîon  , 
M.  Mounier  ne  lui  confiera  pas  les  grandes  vérités 
qu’iltientdans  fa  main.  Il  refpedera  ce  quelle  a fait 
qu'utile  , & qui  probablement  n’eft  autre  chofe  qi^ 
ce  qu’elle  a fait  lorfqu’elle  a déféré  à l’opinion  de 


M.  Mounier  il  ne  favorifefa  pas  la  féparatioii 
des  Provinces  ; mais  il  fe  chargera  feiil  du  foin 
de  faaver  la  Patrie  : il  en  aura  feul  toute  la 
gloire  ). 

35  Je  conferverois  ma  liberté  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  ; mais  j’ai  trop  éprouvé  qu’un  pe- 
tit nombre  de  perfbnnes  a le  degré  de  force  né- 
ceOaire  pour  rcfifter  aux  infiiltes  & aux  menaces  ». 

( Nous  n’avons  jamais  entendu  dire  qu’on  ait  in- 
fulté  ni  menacé  M.  Mounier.  Peut-être  regarde- 
t-il  comme  une  infulte  la  diverücé  d’opinion  , ^ 
c’eft-là  fon  principal  grief,  il  faut  convenir  qu’il  a 
été  fouventinfulté  j mais  plulieurs  de  fes Collègues  , 
entt’autres  V Ahhé  Maurï , ont  éprouvé  le  meme 
défâgrément,  & n’en  ont  pas  moins  fait  bonne 
contenance  : ce  dernier  vient  tout  récemment  em^  » 
core  de  fe  couvrir  de  lauriers  j on  peut  dire  de  lui  : 

Vicirix  caufa  Populo  plaçait^  fed  vicia  Mauri, 

M.  Mounier  pouvoir  mériter  la  même  appli- 
cation fans  quitter  l’Aflemblée  Nationale  : au 
j:efle  , quoi  qu’en  dife  l’honorable  Membre  , ii 
paroît  que  la  Province  du  Dauphiné  n’a  pas  été 
grandement  farisfaite  de  fa  défercion  ; les  té- 
moignages d’admiraûon  qu’on  lui  a prodigués  , 
ont  .fans  doute  blelTé  fa  modeftie  ; car  il  s’eft 
retiré , dit-on , à Chambéry  , où  de  concert 
avèc  M.  de  Lally-Tolendaî  , il  va  travailler  à 
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un  Mémoire  qui  étonnera  FUnivers.  En  attendant 
cette  produdion  miracuîeufe,  voyons  (i  FAlTem- 
blée  Nationale  n’aiiroit  pas  fait  quelque  chofe 
d’utile  5 fans  la  participation  d«  M.  Moiinier. 


Dans  la  Séance  du  27  , on  a repris  ia  quef- 
tion  de  l’éligibilité.  Le  Comte'  de  Mirabeau  a 
propofé  Fadoprion  d’une  Loi  Génevoife  par  laquelle 
les  Faillis  font. exclus  des  Places  Municipales, 
ainfi  que  leurs  enfans  ^ s’ils  n’ont  pas  payé  les 
dettes  de  leurs  pères.  Cette  Loi  vantée  par  Mon- 
tefquieu , paroit  j 11  fte  â l’égard  des  Faillis  ; car  il 
feroir  imprudent  de  confier  l’adminiftration  des 
affaires  publiques,  à celui  qui  n’a  pas  fu  gérer 
fes  propres  affaires  : mais , quelque  raifon  poli-' 
tique  qu’on  puiffe  alléguer  de  l’efScacité  de  cette 
Loi  reîarivemenc  aux  enfans  des  Faillis  , il  elF 
trop  évident  qu’elle,  efl  injade,  ôc  qu’elle  tend 
à perpétuer  parmi  nous  l’inique  préjugé  qui  rè'nd 
les  enfans  refponfablés  dés  torts  de  leurs  pires. 
Or  îoiK-^  Loi.  fondée  fur  rinjudice  ed  edentiellé- 
menc  v cieufe  ; ' audi  rAfifemblée  Nationale  s’ed 
bornée  â décréter  : 

5î,  Qu’aucun  Failli  , Banqueroutier  ou  Débiteur 


infolvable  , ne  pourra  être  Electeur  ni  Eligible  , ni 

reder 
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rcfler  Membre  d’aucune  AlFemblée  Miinlcipaîs  3^ 
Proviuciaie  ou  Nationale  >3.  ^ 

En  général  , ii  nous  paroît  qu’on  a beaucoup 
trop  épilogaé  fur  cette  matière , & qu’à  force  de 
multiplier  les  précautions  5 on  s’efi:  inienfibieinent 
écarté  des  principes.  Le  droit  d’éiire  eft  tin  droit 
inhérent  à l’îndividu  , parce  qu’on  ne  peut  exider 
fans  ayoir  un  intérêt  îégitime  à la  coiifedtion  des 
Loix  qu’on  eu  tenu  d obfeîver:  ii  fuffit  donc  d’exif- 
ter^  ôc  d’exiderdans  une  Société  civile  j pour  ctr^ 
en  poireifion  de  ce, droit , qu’on  ne  peut  redieindro. 
fans  introduire  tine  aridocratie  plus  ou  moins  feu- 
fîble  5 en  raifon  de  la  plus  ou  moins  grande  fomm^ 
des  redriélions.  Quant  à la  faculté  d’être  Elu  , c’ed 
la  confiance  '5c  le  vœu  des  Eledeiirs  qui  la  condi- 
tuent  : cette  confiance  Sc  ce  vœu  doivent  être  par-* 
fairement  libres.  Nous  n’ignoron?  pas  tout  ce 
qu’on  peut  dire  en  faveur  des  précautions  qu’on  â. 
cru  devoir  prendre  ; mais  nous  favons  auffi.  qu’il 
cd  des  principes  d’éternelle  vérité  qui  ne  foufFrenc 
aucune  modification. 

Le  28  , M.  Camus  a été  proclamé  Préfident  ; ôc 
î’Atremblée,  après  avoir  délibéré  fur  le  deuxième 
article  de  la  motion  du  Comte  de  Mirabeau  , a 
décrété  : 

<‘  Que  les  enfans  dont  les  pères  feroienr  morts 
banqueroiuiers  , qui  jouiroient  néanmoins  des 

X 
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biens  dont  ils  auroient  hérité  de  leurs  pères  décé- 
dés en  faillite  , demeiireroient  éxclus  des  élec- 
tions jufqua  ce  qu’ils  euilènt  fatisfait  aux  dettes 
de  leurs  pères  w. 

Cette  loi  n’aiira  pas  lieu  pour  le  gendre  qui, 
ayant  époufé  la  fiiie  d’un  banqueroutier  , auroic 
reçu  fa  doc  avant  la  faillite  du  père. 

Après  ce  Décret  , le  Comte  de  Mirabeau  a 
propofé  de  ftatuer  qu’aufïi -tôt  après  l’organifarion 
des  AlTemblées  municipales , il  feroit  drelTé  , dans 
chaque  Municipalité  , un  Tableau  des  Citoyens 
adlifs  de  fon  arrohdifTemenc , & que  fur  ce  Ta- 
bleau feroient  inferits  , chaque  année  , tous  les 
jeunes  gens  qui  auroient  atteint  l’âge  de  vingr-im 
ans  ; que  de  l’époque  de  leur  infcription  dateroit 
leur  admiffion  à l’état  de  Citoyen  j que  ce  jour 
feroit  celui  d’une  fête  civique  ôc  annuelle  dans  le 
chefdieu  de  chaque  Municipalité,  de  que  ce  jour -là 
les  jeunes  gens  admis  au  Tableau  des  Citoyens, 
prêreroient , entre  les  mains  des  OlBciers  Muni- 
cipaux , le  ferment  folemnel  de  fidélité  à la  Na- 
tion , au  Roi  le  à la  Loi. 

Cette  Motion  ne  pouvoir  qmêtre  accueillie  ; ôc 
en  effet  elle  a été  décrétée.  Cette  fête  efi:  , en 
quelque  forte  , pour  l’adolefcence  , un  jour  de  pre- 
mière Communion  Civique  ; Ôc  fi  Ton  donne  à 
fon  inftitution  le  degré  de  fslemnité  dont  elle  eft 
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fufcentîble  , rien  n’eft  plus  prctpre  à contribuer  aux 
progrès  de  refprit  public.^ 

Le  Comité  de  Pvapport  ayant  fait  part  â rAflem- 
blée  d’une  Lettre  d’une  jeune  Novice  vivement 
follicicée  de  faire  fes  vœux  , rAffemblée  a dé- 
crété la  fufpenfion  provifoire  de  l’émiffion  des  vœux 
monaftiques  dans  les  Maifons  religleufes  des  deux 
fexes. 

Quelques  Prélats  ont  murmuré  de  ce  Décret , 
mais  les  Séancés  faivantes  dévoient  leur  fournir 
bien  d’autre  fujets  de  murmure  5 de  s’ils  ont  fait 
quelque  difficulté  fur  cet  article  3 c’eft,  fans  doute , 
parce  qu’ils  prévoyoient  qu’on  ne  s’en  tiendroit 
pas  là. 

Le  29  J on  a repris  la  queflion  de  l’éligibilité. 
Les  débats  fe  font  extrêmement  multipliés  fur 
Pefpèce  de  contribution  qu’il  faudroit  payer  pour 
Être  Député  à rAffemblée  Nationale.  Le  Comité 
de  Conftitution  demandoit  qu’elle  fût  équiva- 
lente à la  valeur  d'un  marc  d'argent  foutre  cette 
condition,  quelques  honorables  Membres  exigeoienc 
une  propriété  foncière.  Enfin  , i’Affiemblée  votant 
fur  les  amendemens  & la  queflion  principale  , a 
décrété  , 

« Que , pour  Être  éligible  à rAffiemblée  Naric- 
nale  , il  faudra  , outre  les  qualités  néceffiaires  pour 
Être  Electeur  , payer  une  contribution  direde  de 


la  valeur  d’un  marc  d argent  , 8c  avoir  une  pro* 
priécé  foncière  quelconque  •?. 

Quelques  honorables  Membres  n ont  pas  trouvé 
que  cette  manière  de  voter  à la  fois  fur  les  mo- 
tions Ôc  les  amehdemens  , fut  abfolument  régu- 
lière 5 & l’on  s'eft  propofé  de  revenir  fur  ce  Dé- 
cret dans  d’autres  Séances. 

Le  30  5 Tordre  du  jour  ramenoir  la  queflion  de 
propriété  des  biens  eccicharnques  , ôc  la  veille  on 
avoir , en  quelque  forte  , pris  rengagement  de  s*en 
occuper.  M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  s’eft  préfenté 
des  premiers  pour  rompre  une  lance  en  faveur  du 
Clergé  ; il  a jeté  le  gant  a fon  frère  , qui  Ta  ra- 
inaffé  gén-^reofement  , & a défendu  fa  Motion 
avec  la  fupérioriré  qiTon  lui  connoîc^ 

M.  TAbbé  Mauri  s’ed  enfuite  préfenté  à la 

tribune.  II  a , fuivanc  fon  ufage  , dit  préfqu’au- 

ranc  d’impertinences  que  de  mots.  C ecoit  la  caufe 
des  Provinces  qu’il  venoit  défendre  contre  la 

Capkalt  y celle  des  Propriétaires  contre  les  Agio« 
îeurs  Malgré  rodre  fa  rhétorique  , perfonne  iTa 
pris  le  cha!v:;e  fur  la  fourre  impure  de  fa  million. 
Il  a princip-denienr  dirigé  fon  attaque  contre 
M.  T ouiec,  miîs  fans  le  réfîter.  Celui-ci 

voyanr  qu'il  iTétoit  pas  néceffaire  de  fe  mettre 
en  friis  de  logi.]ue,  a p'is  le  ton  de  Tironie.  Il 
TAbde  Commendataire  qui  ^ d’un  autre 
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coté,  recevoir  les  embralTeiiiens  & les  félicita- 
tions de  fes  Clients.  Pais  traitant  le  fond  de- 
là queftion , M.  Thouret  a développé,  s il  efl: 
polïibie , d’une  maniéré  plus  lumineufe  encore  , 
Je  grand  principe  de  la  propriété  nationale  de 
tous  les  biens  main-mortables.  On  vouloir  ab- 
folument  aller  aux  voix  j mais  pludsurs  Membres 
demandant  encore  la  parole,  la  difcuffion  acté 
ajournée  au  lendemain. 

Le  3 I , nouveaux  débats.  M.  rArchevêque  d’Âix 
efl  monté  à la  tribune,  & a fait  un  treS"long 
Difeours,  pour  prouver,  comme  de  raifon  , que 
le  Clergé  devoir  être  maintenu  dans  la  pofTeiiion 
des  biens  eccléfiadiques.  L’honorable  Membre 
n*étant  pas  trop  sur  de  convaincre  fon  auditoire, 
a réfervé  pour  fa  péroraifon  des  morceaux  pathé- 
tiques , dans  lefquels  il  a tâché  de  rattendrir  iiir 
le  fort  de  ces  pauvres  infortunés , qui  jufquà 
préfent  ont  joui  de  quatre  à cinq  cent  mille  li- 
vres de  rente.  Il  a demandé  très  férieufement  fi 
la  Nation  feroit  impitoyable.  Un  rire  afiTez  uni- 
verfel , & qui , fans  la  majefeé  du  lieu , pou- 
voit  devenir  inextinguible , lui  a fait  connoître 
qu’on  n’etoie  pas  fufceptib’e  de  commifération. 

M.  Pécion  de  Villeneuve  a pris  enfuire  la 
parole.  Il  s’efi:  attaché  fur-tout  à prouver  que  les 
fondations  auxquelles  on  ofoic  affigner  lorigiae 
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h puis  pure  5 avoienr  été  pour  îa  plupart  indigne» 
nient  captées,  ou,  pour  mieux  dire,  efcroquées 
a 1 îiribcuih‘e  cie  nos  pères.  Il  a peint  avec  éner- 
gie les  fiinefles  edets  des  richelfes  corrùptrices 
dans  les  mains  du  Clergé.  Il  a dit  que  Ci  la  Re- 
ligion les  avoit  données  , elles  avoient  à leur  tour 
peidii  la  Religion  ; qu’elles  croient  devenues  la 
fource  de  la  dépravation  de  fes  MiniftreSj  &:  la 
caufe  première  de  l'irreligion  ôc  de  rimmoraüté 
des  Peuples. 

^ Quelques  Membres  dii  Cicrgé,  que  de  pareilles 
vérités  namufoient  point  , ont  voulu  que  le  Pré-, 
fidpm  rappela- l’Orareur  à l’ordre  ; mais  M.  Fre- 
teau,qui,  en  rabfence  de  A4.  Camus,  remplif- 
foir  les  fondions  de  la  Préddence,  leur  a obfervé 
que  Popiiiant  ne  difoit  rien  qui  ne  fe  trouvât  con- 
ligne  dans  les  Ouvrages  des  Canonises  les  plus 
Êivoraoles  au  Clergé  , notamment  dans  d’Héri- 
court , qu  li  avoit  relu  dans  la  matinée  , Ôc  oii 
il  avoir  trouvé  les  mêmes  expreffions. 

M.  l’Evêque  de  Nîmes  Sc  M-  l’Abbé  de  Mon- 
tefquiou  ont  parlé  après  M.  Périon  de  Ville- 
îieuve  , ôc  nous  n avons  pas  befoin  de  dire  quelle 
a ere  leur  opinion.  Eniin  , on  vouloir  aller  auz 
voix  par  appel  nominal , Sc  ne  pas  défemparer  , 
que  la  qoeflion  ne  fut  jugée  ^ lorfque  les  Députés 
des  Provinces  Belgiques  ont  réclamé  la  parole  , 


8c  le  Comte  de  Mirabeau  a demandé  que  la  Déîî- 
bération  fût  ajournée  à jour  fixe.  On  s efl  d’abord 
©ppofé  fortement  à ce  délai  ; mais  , après  bien  des 
débats  J on  eft  convenu  d’ajourner  la  Délibération 
à la  Séance  du  Lundi. 

Le  Lundi  i Novembre  plufieurs»  honorables 
Membres  ont  pris  la  parole , les  uns  pour  , les  au- 
tres contre,  & quelques-uns  ni  pour  ni  contre  : 
à les  entendre  , ni  la  Nation  ni  le  Clergé  n’é- 
îoienc  propriétaires  des  biens  eccléfiafiiques, 

« Je  ne  ferai  pas  long  , Mefiieurs  , a dit  un 
Député  du  Hainautj  je  fuis  Député  d’une  Pro- 
vince Belgique  , & je  vous  déclare  que  mon  Ca- 
hier me  prefcrit  de  demander  la  vente  des  biens  du 
Clergé.  ,) 

Un  Curé  de  la  meme  Province  a obfervé  que 
fon  Cahier  ne  contenoic  pas , à beaucoup  près  , 
Je  meme  vœu«  On  l’a  cru  fans  aller  aux  informa- 
tions 5 8c  l’on  a continué  la  difcuiîion. 

« Rien  ne  prouve  mieux  que  la  queftion  agi- 
tée en  ce  moment  , a dit  M.  le  Chapelier  , qu’il 
n’eft  pas  fage  de  coiiferver  d’Ordre  dans  l’Etat.  Si 
la  légifiature  préfente  étoit  autrement  compofée  ^ 
on  n’auroic  pas  entendu  prononcer  aufiî  fouvenc 
les  mots  de  fpolïation , ni  de  nos  biens  , em- 
ployés par  MM.  du  Clergé.  Tout  ce  qui  a été 
dit  fe  réduit  à cette  queftioa:  La  Nation  a-c-elie 
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le  droit  de  prendre  les  biens  du  Clergé  ôc  des 
gens  de  Main-morte  ? La  Nation  feroit-cllebien  de 
s’en  emparer  ? Le  Clergé , non  plus  que  les  Gens 
de  Main-morte  n’ont  jamais  été  propriétaires  rela- 
tivement à la  Nation  i celle-ci , au  contraire  , l’a 
toujours  été.  Tous  les  Corps  particuliers  ont  été 
créés  pour  l’avantage  du  Corps  focia!  ; ils  ne  tien- 
nent leur  exiileiiice  que  de  la  Loi  : Minières  des 
Autels^,  vous  ne  pouvez  pas  l’invoquer  contre  la 
Nation;  vous  nêtes  que  des  uftiftuitiers.  Il  n’y 
a point  de  propriétaire  où  il  n’y  a point  de  puif- 
fance  de  difpofer,  ni  même  de  jouir  de  la  tota- 
lité des  biens  donnés.  Vous  n’ctes  que  des  Admi- 
niflrateurs  , & cette  qualité  eft  négative  de  la  pro- 
priété. Pour  qui  le  Culte  a-tdl  été  établi?  Pour 
qui  les  Eglifes  ont-elles  été  fondées  ? N’eft-ce 
/ pas  pour  la  Nation  ? Si  vous  ne  formez  plus  un 
Corps  5 comment  voulez-vous  conferver  des  pro- 
priétés comme  Corps  ? Les  Fondateurs  n’ont  point 
donné  aux  individus:  ils  ont  donné  pour  le  Culte. 
La  Nation  ne  doit  compte  à per^fonne  des  fonda- 
tions lorfqu’elle  s’ell  chargée  de  les  remplir.  En 
parcourant  toures  vos  preuves , je  n’y  trouve  que 
celles  de  la  propriété  en  faveur  de  la  Nation  ; 
vous  n’avez  jamais  pu  acquérir  que  par  le  conien- 
ment  des  Rois.  Vous  prétendez  que  vous  avez 
fait  des  dons  à l’Etac;  mais  de  quel  droit  les  au- 
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riez'vous  faits 5 ces  dons,  puifque  vous  n’avez  tout 
au  plus  que  rufufi'uir  du  tiers  des  donations  qui 
ont  été  faites  à TEglife  ? Les  Rois  ont  pu  forcer 
vos  aliénations  ; c’eft  comme  fi  la  Nation  elle- 
même  l’avoic  fait,  L’Eglife  n’a  que  trop  fouvenc 
gémi  du  fcandale  de  fes  Chefs  ^ de  la  conduire 
d’une  foule  d’ Abbés  fans  pudeur.  Je  fais  qu’un 
grand  Miniftre  a été  exilé  pour  avoir  expofé  les 
maximes  que  je  profelFe  : cela  prouve  que  le 
Clergé  avoir  une  grande  influence  à la  Cour, 
mais  nullement  fa  propriété.  Vous  oppofez  de  pré- 
tendus Décrets  nationaux  ; mais  c’eft  comme  lî 
vous  difiez  que  là  Nation  n’a  pas  le  droit  de  ré- 
former des  Loix  : vous  n’avez  donc  pas  réfléchi 
que  l’on  opinoit  alors  par  Ordre,  Sc  que  le  fu- 
nefte  veto  étoit  en  vigueur  ; qu’il  exifloit  alors 
deux  grandes  corporations  qui  s’élevoient  contre 
la  Nation  , &:  que  c’éroit  le  Clergé  lui-même 
qui  décréroic  fa  prétendue  propriété  : vous  pré- 
tendez que  cette  propriété  efl  le  réfultat  de  la  vo- 
lonté des  individus  qui  ont  donné  • mais  les  in- 
dividus ne  peuvent  établir  des  Corps  que  par  la 
volonté  de  la  Loi. 

« Si  le  Clergé  eft  déclaré  propriétaire , les  Or- 
dres fubfiftent  encore  j & cependant  ^ Meflieurs  , 
vous  les  ave*  détruits.  Si  vous -jugez  qu’il  peut 
exifler  des  Corps  que  la  Nation  ne  puifle  détruire , 
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vous  jügez  que  le  Clergé  peut  former  des  alTetn- 
blées , & vous  fentez  quelles  fetoient  les  confé- 
quences  de  cetre  déforganifarioii  dir  Corps  focial. , 
Si  le  Clergé  reprend  fon  adminiftration  , il  s'ifole, 
êc  peur , par  une  funefte  influence  j attenter  peut- 
être  à la  liberté  de  la  Nation,  N’eft  ce  pas  une 
chofe  bien  étonnante , de  voir^  dans  cette  AiTemblée 
même 3 le  Clergé  renaître,  pour  ainfl  dire  , de  fes 
cendres  politiques  , pour  fe  féparer  de  la  Nation  6c 
la  combaüfe  5ï  ? . . . . 

Ce  difcoürs  vivement  applaudi,  a été,  en  quel- 
que forte , le  coup  de  maOTue  ; on  a décidé  que  la 
difcuflion  étoit  enfin  terminée , ôc  qu’on  irôit  aux 
voix  par  appel  nominal.  Le  Comte  de  Mirabeau  a 
propofé  le  Décret  fuivant  ; 

J?  L’Aflemblée  Nationale  décrette , i®.  que  tous 
les  biens  Eccléliaftiques  font  a la  difpofition  de  la 
Nation  , à la  charge  de  pourvoir  d’une  manière 
convenable  aux  frais  du  Culte , à i’entretîen  de  fes 
Miniftres  ôc  au  foulagement  des  Pauvres,  fous  la 
furveillance  & d’après  les  inftruélions  des  Provinces. 

3^  2®.  Que  dans  les  difpofitions  a faire  pour  fub- 
venir  à Pentretien  des  Minifires  de  la  Religion , il 
ne  pourra  être  alTuré  pour  la  dotation  des  Curés, 
moins  de  iioo  iiv.  par  année,  non  compris  leur 
logement  & le  jardin  en  dépendant  »5. 

Ce  Décret  a paffé  à la  majorité  de  cinq  cent 


foixante-hüit  voîx  contre  trois  cent  quarante- fix. 
Quarante  Votans  ont  dit  n’avoir  pas  de  fufFrage. 

Fin  de  U Lettre  écrite  à la  Commijfion  intermédiairt 
des  Etats  du  Dauphiné, 

Toutes  les  difpofitions  y font  pour  la  paix  ; les  / 
égards  dus  aux  Députés  , la  liberté  nécefTaire  à 
leurs  délibérations  ^font  connus  en  ce  moment  de 
toutes  les  clalTes  du  Peuple.  L’intérêt  ^ l’exif- 
tence  de  cette  grande  Ville  tiennnent  immédiate- 
ment à la  conduire  qu’elle  va  tenir  envers  le  Roi 
& l’AlTemblée  : elle  a obrenu  leur  préfence  j il 
lui  refte  à la  conferver.  Aucune  partie  du  Royaume 
n’ell:  auffi  fortement  incérelTée  que  Paris  au  rétablif- 
fement  de  l’ordre  & au  fuccès  de  la  Confticution, 

Sa  profpérité  fondée  fur  rindividbilité  du  Royaume, 
fa  fortune  a(ïîfe  fur  la  dette  publique  , fa  fubfiftance 
même  dépendante  des  Provinces  qui  l’avoifinent  j 
tout  lui  fait  une  nécefficé  d’étouffer  les  femences 
de  défordres  , de  prévenir  foigneufement  l’anî- 
madverfîon  des  Provinces  : aulîi  s’arme- t-elle  de 
toutes  les  précautions  qui  doivent  maintenir  la 
paix.  Il  n eft  rien  qu’on  ne  TfTe  pour  éclairer 
pour  contenir  la  partie  du  Peuple  que  de  perfides 
fuggeftions  pourroienc  faire  agir  contre  fon  inté- 
rêt Le  bon  ordre  de  la  Milice  ^ les  proclimarions 
multipliées  , l’adivité  de  l’approvifionnemeiit  Ibnt 
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égûemement  mis  en  ufage  8c  nous  avons  lieu  d^ef- 
pértr  que  tous  le';  troubles  font  à leur  terme.  Mais 
ce  qui  doit  fur-cour,  Meilleurs,,  vous  ralTurer  , 
c’eft  que  T AnTemblce  Narionaie  ne  délibérera  qu  au- 
tant qu'elle  fera  parfaitement  libre  ; du  moment 
qu’elle  ép'oaveroic  quelque  contrainte  , ebe  çef- 
feroit  Tes  délibérations.  Une  prompte  tranflatioii 
iui  rendroit  la  liberté  j &:  li  on  pretendôit  la  rete- 
Mir , c'efl:  alors  que  le  mouvement  des  Provinces 
feroit  légitime  ôc  feroic  certainement  univerfeL 
C’eft  la  paix  feule  & laconfiince  qui  peuvent 
âujourd’hui  les  faire  léulîirj  8c  ce  n’eil  ods  après 
avoir  acheté  par  tant  de  maux  l’efpjiv  d’un@ 
heureufe  régénération  ^ qu’il  faut  s’expofcr  a voir 
tout  échouer  par  le  défotdre  qui  réfuiceroic  d’uü 
zèle  mal  approprié  aux  circonftances. 

Vous  n’êres  certainement  pas  à concevoir  , Mef» 
fieurs  J combien  rAlIemblée  (Je  la  Province  entraf- 
îieroit  , dans  ce  moment , de  dangers  8c  d’incoii- 
véniens  ^ Sc  combien  feroit  irréguiiète  la  forme 
dans  laquelle  vous  Payez  convoquée. 

Cette  convocation  faite  fans  la  participation  du 
Roi  formellement  prefcriie  par  nos  Règlemens  , 
fans  la  participation  de  PAlfemblée  légiflative  j 
aétuellemenc  en  adivké  , porteroit  un  caraéfcère 


dinfnrredion  que  Ja  néceffité  des  circonftatices 
peut  feiiie  légitimer. 

UAffemblée  des  Etats  8c  du  doublement  ne 
fauroic  meme  remplir  le  but  que  vous  avez  pu 
concevoir.  Réduits  par  la  loi  de  leur  inftitution  à 
radminiftration  de  la  Province  , les  Etats  n’ont 
point  reçu  le  pouvoir  de  prononcer  fur  fa  deftinée 
politique  , fur  fes  relations  avec  le  Royaume  , 8c 
fur  toutes  les  réfolutions  qui  ne  fauroient  appar- 
tenir qu^à  une  AlTemblée  générale  8c  revêtue  de 
pouvoirs  exprès.  Les  doublement  n’a  d'autres  fonc- 
tions que  de  concourir  avec  les  Etats  à l’éledion 
des  Députés,  8c  cette  fondion  ayant  été  remplie, 
fon  caradère  8c  fa  million  n’exiftenc  plus  ; enfin  , 
cette  AlTemblée , formée  par  les  trois  Ordres  dif- 
tinds  ôc  féparémeut  élus  j n’eft  plus  admillible  en 
ce  moment  à repréfemer  la  Province.  La  diftîndion 
politique  des  Ordres  a été  abolie  par  les  Décrets 
de  l’AlTemblée  Nationale  , acceptés  par  le  Roi. 
L’AlTemblée  a fi  bien  entendu  donner  a ce  principe 
une  exécution  immédiate  , qu’elle  a profcrit  dès 
ce  moment  parmi  fes  Membres  , la  diftindion  des 
places  & celle  des  coftumes  j elle  a arrêté  que 
les  Suppléans  à élire  pour  remplacer  les  Dépu- 
tés abfens , feroient  nommés  fans  diftindion  par 
?ous  les  Citoyens  réunis.  Comment,  en  cet  état  des 
chofes,  la  Province  de  Dauphiné  pourroit'elle  fe 


croire  repréfentée  par  une  AfTemblée  formée  des 
trois  Ordres  diftinds  ôc  féparémeni  élus  ? Les 
Membres  du  Clergé  ôc  de  la  NobleflTe  , envoyés 
par  un  petit  nombre  de  Citoyens  , pourroient-ils 
prétendre  à former  la  iiia)orué  contre  les  Repré- 
fentans  des  Communes  ? Que  réfulteroit-il  donc  de 
cette  Affemblée  , fi  ce  n’efi:  des  conceftations  dan- 
geteufes  fans  aucun  efpoir  de  décifion. 

Certainement  la  Province  de  Dauphiné  qui  a 
porté  les  premiers  coups  à la  funefte  diftinction 
des  Ordres  , ne  fera  pas  aujourd’hui  la  feule  Pro- 
vince  à vouloir  les  conferver, 

L’AlTemblée  des  Etats  Ôc  du  doublement  feroit 
donc  incompétente  fous  tous  les  poinrs-de  vue  5 Sc 
les  réfolunonsqa’elleprendroitjne  fauroient  engager 
la  Province. 

Mais  , Meffieurs  , toute  autre  Affemblée  plus 
générale  ôc  plus  régulière  , n’en  feroit  pas  moins 
en  ce  moment  inutile  ôc  dangereufe. 

Il  ne  faut  point  fe  le  difiimuler  dans  ces  temps 
de  trouble  Ôc  d’anarchie  , quand  une  foule  d’in- 
térêts particuliers  luttent  contre  riniérct  général  ^ 
affembier  les  Citoyens  fans  aucune  correfpon- 
dance  avec  l’autorité  royale  , avec  l’AlTembiée 
iégillative  ; c’efl , au  péril  de  la  paix  publique  j 
mettre  aux  pnfes  les  pafiions  ôc  les  rivalités  d’in- 
térccs  y c’efi  donner  aux  ennemis  de  la  révolution 
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ks  moyens  d’exciter  le  défordre  ; c’efl:  achever  de 
brifer  tous  les  liens  qui  réiiniirent  entre  elles  les 
diverfes  parties  du  corps  politique  ; cc^k  donner 
aux  Provinces  le  fuiiefte  exemple  de  chercher  en 
elles- mêmes  un  centre  de  pouvoir  qui  les  ifuie  les 
unes  des  autres  \ c’efl:  s’expofer  à voir  naître  entre 
elles  les  rivalités  j le  défordre  ^lans  leur  propre 
fein  , 3c  une  anarchie  unlverfelle  déchirer  , dif-- 
foudre  , démembrer  cette  Monarchie  fi  heureufe 
par  les  fervices  réciproques  de  toutes  fes  parties  , 
fl  forte  par  leur  réunion. 

Non  , Meflieurs  , vous  n’avez  certainement  pas 
voulu  courir  ces  dangers  ; mais  en  y réfléchlirant  , 
vous  les  appercevrez  tous  : ce  rdeft  pas  d’après 
notre  opinion  feule  que  nous  en  parlons  ^ c’eO: 
d’après  l’opinion  générale.  Les  amis  de  la  Conf- 
tltution  font  effrayés  du  bruit  de  votre  convoca- 
tion ; fes  ennemis  s’en  rcjouilfent  : quelques-uns 
commencent  à efpérer  que  le  défordre  naîtra  de  îa 
même  Province  à laquelle  on  a dû  les  premiers 
effais  de  la  liberté  ; vous  ferez  , Mefîiears , difpa- 
roître  cette  efpérance. 

Quelle  pourroit'être , en  ce  moment , la  nécef- 
fîté  d’une  Affemblée  ? Déclareriez-vous  Paris  ref- 
ponfable  de  la  petfonne  du  Roi  3c  de  rAffemblée 
Nationale!  Cet  Arrêt  eft  prononcé  dans  le  cœur  de 


tous  les  François , & Paris  ne  Tignore  pas,  Fro* 
teftenez-vous  contre  les  Décrets  qui  feront  rendus 
à Paris  ? Quel  motif  auriez- vous  , f nous  fommes 
libres  , & fi  les  réfolutions  que  nous  y prendrons 
méritent  l’approbation  de  nos  Commettans  ? Pro™ 
tefierieZ'Vous  contre  les  Décrets  qui  font  déjà 
fortis  de  l'Afiemblée  ? L’adhéfion  d’une  grande 
partie  de  la  Province,  la  fatisfaétion  qu’ils  ont 
excitée  par-tout  dans  la  portion  la  plus  nombreufe 
des  Citoyens,  ne  nous  laifient  rien  à craindre  à cet 
égard.  Nous  fommes  loin  de  former  d’autres  con- 
jedures  ; toute  idée  de  féparation  , toute  idée  de 
fufpenfion  d’impbts  eft  trop  éloignée  de  vos  prin- 
cipes. Jamais  l’état  critique  de  la  Patrie  n’exigea 
des  Citoyens  plus  d’exaélitude  de  de  fidélité  j ja- 
mais il  ne  fut  plus  nécefiaire  de  s’attacher  au  fuo- 
cès  de  la  chofe  publique  , & de  PafFermir  de 
cous  les  moyens.  Les  Dauphinois  ont  donné  les 
premiers  l’exemple  d’une  union  infime  à la  Mo- 
narchie \ ils  ont  toujours  fenri  qiifil  valoir  mieux 
être  une  Province  refpeélée  dans  une  Monarchie 
puilTanre  & profpère , que  de  former  auprès  d’elle 
un  Etat  à part,  réduit  à fe  défendre  de  fa  coi>- 
quête  , par  la  proteétion  de  fes  Ennemis.  Eh  bien  ! 
le  moment  eft  venu  dY^prouver  ces  lages  difpo- 
fitions  \ nous  nous  fai fons  , avons-nous  dit  ^ gloire 
d'être  François  de  remplir  tous  les  devoirs  attachés 
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à ce  titre  (i).  Le  plus  preiTanr  de  ces  devoirs  aujour- 
d’hui , c’efi:  de  donner  l’exemple  de  l’ordre  & de 
h paix  5 c’eft  d’éviter  de  remuer  des  femences  dé 
rroLible  y c’eft  de  fervir  la  France  par  notre  calme, 
comme  nous  l’avons  fer  vie  par  notre  courage. 

Les  pronoftics  de  la  révolution  préfenrent-iis 
rien  qui  ne  foie  favorable  ? Les  droits  des  hommes 
recouvrés  , la  liberté  publique  alliée  à une  fagé 
autorité  , l’égvalité  naturelle  rétablie  autant  qu 
l’ordre  focial  peut  le  permettre  , les  campagnes 
foulagées  des  droits  féodaux  les  plus  onéreux  , éc 
par  la  prochaine  fuppreftion  des  dîmes  ; le  fort  des 
Curés  congruiftes  prêt  à s’améliorer  confidérable- 
ment,  la  dette  publique  alTurée  fans  aucune  fur* 
charge  pour  les  Peuples  , les  Contribuables  déjà 
foulages  par  rimpofnion  des  privilégiés,  & i’efpoir 
d’une  prochaine  diminutioîi  dans  les  impôts  les 
plus  onéreux  j l’ordre  des  Finances  prêt  à renaître  ^ 
des  réformes  imihenfes  déjà  préparées  , des  loîx 
importances  prêtes  a mettre  à exécution  les  divers 
.rretés  du  4 Août  , & î’inftitution  prochaine  des 
Adunicipalites , fi  univerfellement  defirce,  Xant  de 
biens  auxquels  nous  fommes  près  d’atteindre  , ne 
doivent-ils  pas  nous  encourager  à fupporter , avec 
calme  & patience  , ce  momens  d’orage  ? Ne 
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doîvent-iîs  pas  nous  décider  aux  facrifices  paffagers 
qu’exige , en  ce  moment , la  chofe  publique  ^ Eft-il 
quelque  raifon  qui  puilTe  diminuer  la  confiance  des 
Citoyens  dans  rAfiemblée  Nationale  ? Toutes  fes 
réfolutions  ne  continuent- elles  pas  à affurer  la 
liberté  , à foulager  les  clafifes  les  moins  fortunes  ? 
Lorfque  tous  les  évènemens  palfés  vous  alTiirenc 
que  lés  périls  Sc  les  diffîculcés  peuvent  bien  ralentir 
fa  marche , mais  ne  peuvent  ni  la  contraindre , ni 
Tarrêcer  j loiTqu’il  eft  devenu  fi  important  qu’elle 
achève  promptement  fon  ouvrage  , vQus  foiitien- 
drez  certainement  fes  opérations  par  le  concert 
qu’elle  attend  de  vous.  Les  difpofitions  fans  lef- 
quelles  rien  ne  peut  prQfpérer  aujourd’hui  , font 
la  plus  grande  tranquillité  , le  paiement  régulier 
des  impofitions  , ôc  la  confiance  dans  les  efforts 
réunis  du  Roi  & de  l’Afiemblée  Nationale. 

D’après  ce  tableau  fidèle  de  l’état  des  chofes  , 
nous  vous  fupplions  de  vouloir  bien , Meflieurs  , 
révoquer  , le  plutôt  poffible  , la  convocation  des 
Etats  ôc  du  doublement. 

Nous  fommes  avec  refpeét  ^ 

Messieurs  , 

Vos  très  - humbles  & obéilfans  ferviteurs, 
les  Députés  de  la  Province  de  Dauphiné  ^ 
l’AfTemblée  Nationale. 

VAbbé  de  la  Salcettc  ^ le  Marquis  dc  Blacon  j la 
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Blache,  Lacour  d' Ambf(uux  > Pifon,  Bérenger 
Barnave  , Bertrand  de  Monfort  , Chahrou 
Bignan,  Blancard  > Allard  du.  Plantier. 


